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E N V E R s E T E N P R os E.

A A D É L A I D E , à ſon retour de la

| campagne.

DE la ſeule Amitié vous connoiſſez la loi ;

Elle a ſeule obtenu de vous ſuivre au village.

L'Amour n'étoit pas du voyage,

Il eſt venu chercher un aſyle chez moi.

Dès long temps avec lui j'avois fait connoiſſance.

Aux lieux charmans de ma naiſſance

Il va dictant ſes loix, prodiguant ſes bienfaits :

Le cruel cependant ne mérita jamais

Ni mes vœux, ni mon indulgence.

Il ne fut avec moi que volage ou trompeur ;

Deux fois il ſéduiſit mon aveugle jeuneſſe ;

Deux fois il verſa dans mon cœur

· Les poiſons d'une fauſſe ivreſſe.

Il me promet aujourd'hui le bonheur :

A ij
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J'oublie aiſément ſa noirceur

Pour ne ſonger qu'à ſa promeſſe.

J'ai donc accueilli ce vaurien

- Avec bonté : j'ai calmé ſes alarmes ;

Il me parloit de vous, il en parloit ſi bien,

Que moi-même à ſes pleurs j'ai mêlé quelques larmes.

Par lui j'ai ſu les détails du départ :

L'Amitié près de vous étoit ſeule empreſſée,

Et pour l'Amour pas un regard,

Pas un ſeul mot, pas même une penſée.

Vous partez : l'Innocence étoit ſur vos genoux,

A vos côtés étinceloient les Grâces ;

Le Plaiſir voloit devant vous,

Et le Deſir cherchoit vos traces.

Nous avons vû d'ici ce vallon enchanté,

La rivière qui l'environne

Et la forêt qui le couronne ;

Le magique miroir nous a tout répété.

Le matin la brillante aurore

Venoit entrouvrir vos rideaux ;

Le Dieu charmant vous apportoit encore

Sur l'aîle de Zéphyr, ſur la bouche de Flore,

Et le parfum des fieurs, & le chant des oiſeaux.

Mais qui pourra de la journée

Décrire les joyeux ébats ?

Vous peindre de rubans & de fleurs couronnée,

Traînant en tous lieux ſur vos pas

Des Jeux la troupe fortunée ?

J'ai cru vous voir pendant des jours entiers,
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De la plaine au ſommet franchir les intervalles,

Gravir du roc les montueux ſentiers,

Parcourir des boſquets les routes inégales.

N'avez-vous pas porté des mains fatales

" Sur les arbuſtes printanniers ?

N'avez-vous pas dévaſté les roſiers

Pour vous parer de vos rivales?

Vous voilà de retour. L'Enfant infortuné *

Que j'ai reçu dans votre abſence,

De vous revoir aura t'il l'eſpérance ?

· A gémir loin de vous ſera-t'il condamné ?

Il a juré dans ſa reconnoiſſance

· De reſter avec moi juſqu'au dernier moment ;

| Mais ſa vie eſt votre préſence.

Quel parti prendra-t'il ? Comment

Accorder avec ſon ſerment

Le beſoin de ſon exiſtence ? -

A ^ - ( Par M. ........ )

R É P o N s E s A LA QU E s T I o N :

Un Amant doit-il compromettre ſon amour

en mettant l'amitié dans ſa confidence ? Doit

il bleſſer l'amitié en lui cachant le ſecret de ſon

cœur ? - (

- | I.
•

J.»os, la jeune Émilie.

Damis ignore mon ardeur ;

A iij
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La douce amitié qui nous lie,

Le pardonne t'elle à mon cœur ?

Mais, cher Damis, plus de myſtère,

Tu vas connoître mon bonheur :

Dans le ſein d'une tendre ſœur

Je dépoſe le ſort d'un frère.

| A (Par M. de Reverony.)

-> I I.

LoRsQuE dans ſon ami l'amant trouve un rival,

Il doit de ſon bonheur lui faire confidence;

Son indiſcrétion prévient un plus grand mal,

Elle eſt alors prudence ; -

Hors ce cas ſeulement, ſans bleſſer l'amitié,

L'amant de ſon bonheur devra faire un myſtère ;

Du ſecret de ſon cœur il n'a que la moitié,

Sur l'autre il doit ſe taire.

(Par M. S. M. Offic. au Rég. de Lorraine Inf. ) -

I I I. ' .

L'AMouR, ſur ſes faveurs, exige un plein filence.

A mon ami dois-je les dévoiler ?

Il n'eſt pas à moi ſeul, ce ſecret d'importance,

J'aurois tort de le révéler.

L'amant qui ſe permet pareille confidence, * " .

Montre ſa vanité plus que ſa confiance. -

- ( Par M. Guichard. )

I V. .

LA ſenſible Amitié ne conneît point de chaînes.

Faite pour adoucir l'infortune, les peines,
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Elle daigne ſourire à nos moindres deſirs,

Et ne s'offenſe point d'ignorer nos plaiſirs.

Mais dans les doux replis d'un amoureux myſtère,

Faire entrer un ami, même le plus diſcret,

C'eſt outrager l'Amour, & trahir un ſecret

Dontl'honneur s'eſt rendu le ſeul dépoſitaire.

(Par un Rêveur Indien. )

· V.

IL eſt bien doux, quand l'Amour nous enflamme,

Dans le ſein d'un ami d'épancher ſon bonheur ;

Mais on peut nbire à celui de ſa Dame :

L'amitié ne doit pas l'emporter ſur l'honneur.

( Par M. Dehauſſy de Robecourt.)

V I.

OU1, mon ami, je devois tout vous dire ;

Oui, dans mon cœur vous aviez droit de lire.

Mais un jour,à mes pieds, l'Amour mit ſon flatnbeau,

Et dans mes mains il laiſſa ſon bandeau.

Que l'un pour toi, dit-il, enflamme ta maîtreſſe,

Que l'autre, par prudence, aveugle tes amis.

A cet ordre ſur toi je pleurai par tendreſſe ;

Mais par amour, hélas! je m'y ſoumis.

( Par un Solitaire des environs de Montrichard.)

V I I.

D'HoRrENsE je ſuis fou, dis-je à Damis un jour,

Comme à mon ſeul ami je t'en fais confidence ;

Hier je le rencontre : ah ! dit-il à mon tour,

Que je t'ouvre mon cœur, j'aime..... Qui donc?..v.

Hortenſe. A iv
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V I I I.

D'UN ami la délicateſſe

N'exigera jamais que tu ſois indiſcret;

Tu dois à l'amirié confier ton ſecret,

Si ce ſecret n'eſt pas celui de ta maîtreſſe. -

(Par un Membre de la Chambre Littéraire de Rennes:)

I X.

JE fis un jour à l'Amitié

De mes amours la confidence ;

Je croyois que ma jouiſſance

Au moins s'accroîtroit de moftié ;

Mon ami fit le bon apôtre,

Il étoit aimable & léger,

Ma maîtreſſe aimoit à changer....

Hélas! je perdis l'un par l'autre.

( Par un autre Membre de la Chambre Littéraire

de Rennes. )

Explication de la Charade , de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

E mot de la Charade, eſt Journée; celui

de l'Énigme eſt Monnoyeur ; celui du Logo

gryphe eſt Maître , où l'on trouve mer, mât,

mie , mite , mari , mie ( de pain) , rat , mi,

ré, mitre , air , Maire, Mai , rame.

C H A R A D E. | -

ON voudroit que mon dernier

Fût mon tout ou mon premier.
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É N I G M E.

D,ns un réduit obſcur je reçois la naiſſance ;

La crainte, au ſein de l'opulence,

La première arrangea, combina mes reſſorts.

Sur moi quelques maris fondent leur aſſurance.

Amour, Amour, tes jeux bravent tous mes efforts ;

Rien ne réſiſte à ta puiſſance. -

Quoiqu'avec un ſeul œil je vaux bien un argus ;

Je ſers également & Thémis & Plutus.

Le galant, le fripon, doivent avec prudence

Me toucher, m'animer ; ſans quoi mon bruit, mes cris,

Réveilleroient la vigilance, -

Et qui veut prendre ſeroit pris. -

Je fuis de cent façons, je prends mainte figure ;

Mais, vrai ſuppôt d'enfer,

| Dans un corps bien ſouvent, tout brillant de dorure,

Je renferme une âme de fer.

L O G Q G R Y P H E.

MoN tout vient en belle ſaiſon ;

Il plaît au valétudinaire ;

Sans queue il devient un pronom ;

Sans tête un temps d'un verbe actif, auxiliaire ;

Sans cœur on s'en ſert au plain-chant ;

Qu'on place le cœur à la tête,

C'eſt bien l'être le plus honnête,

Le plus rare & le plus touchant.
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

' T H É A T R E Italien de M. de Florian ,

Capitaine de Dragons , & Gentilhomme

de S. A. S. Mgr. le Duc de Penthièvre,

- des Académies de Madrid & de Lyon,

avec cette épigraphe :

C'eſt-là teut mon talent, je ne ſais s'il ſuffit.

\ La Fontaine, v. I.

A Pais, de l'Imprimerie de Didot l'aîné,

rue Pavée, 1784. -

-

-"

L E s Pièces qui compoſent ce Recueil ſont trop

connues ; ce Recueil lui-même a eu trop de ſuccès

depuis ſix mois qu'il a paru, pour avoir beſoin d'être

annoncé Mais il y auroit de l'injuſtice & une ſorte

d'ingratitude à ne pas s'arrêter ſur ces aimables Ou

vrages. M. le Chevalier de Florian, encore jeune,

s'eſt déjà exercé dans pluſieurs genres, & il a réuſſi

dans tous. C'eſt qu'il a un talent vrai, un talert qui

lui eſt propre, & qu'il choiſit avec un tact fin &

juſte les ſujets & les genres qui conviennent à ſon

talent. On ne ſent pas aſſez, on n'a peut-être pas

afſez dit combien cette attention eſt utile ; elle eſt

elle-même une des plus eſſentielles qualités de ce

bon eſprit ſans lequel on s'égare dans la culture

des Arts, cotnme dans la conduite de la vie. Il ne

nous eſt pas tcujours donné de bien faire tout ce que

nous avons l'audace d'entreprendre. Il faut donc

nous bien aſſurer des caractères de notre talent; il
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ne faut ni le méconnoître, ni même le compromet

tre. Les genres qui lui conviennent ſont ceux où

notre eſprit puiſe le plus dans lui-même, où il n'a

pas beſoin de ſe propoſer un modèle, où une cer

taine facilité accompagne toujours ſes penſées, où un

intime contentement, qui eſt bien différent de l'ivreſſe

de la compoſition ou de la complaiſance de l'amour

pro>re, lui fait ſentir qu'elles ſont juſtes, où rien

de bizarre ne vient le tenter, où ſes beautés lui vien

nent d'inſpiration, où ſes défauts même ont quelque

choſe de naturel, parce qu'ils tiennent à ſes beautés.

En ſe conduiſant d'après cette règle, on fera moins,

mais on fera mieux ; on fatiguera moins la renom

mée, on aſſurera plus ſa gloire; & ce qui mérite

auſſi quelque conſidération, on ſe tourmentera moins

pour jouir davantage. Qui croiroit qu'une règle ſi

conforme à notre intérêt, & même ſi favorable à

notre pareſſe, dût être ſi négligée ? On pourroit faire

une longue énumération de tous les talens qui ont

perdu leur prix en ſortant de leur place. C'eſt que

rien ne nous eſt plus difficile en tout genre que la

modération. Cela eſt ſi vrai, qu'il n'eſt pas d'amour

propre qu'on ne riſque d'affliger en le louant de cette

ſageſſe. Auſſi je ne place ici cette petite morale qu'en

général , & ſans aucune application particulière. Il

ſeroit ſur-tout auſſi injufte que déplacé de l'appli

quer à M. de Florian, qui a montré un talent ſi†.

reux , & qui eſt encore ſi jeune. De ce qu'il s'eſt

juſqu'ici renfermé dans un ſeul ton de ſtyle, un ſeul

genre d idées, il ne s'enſuit pas qu'il ne puiſſe en

adopter d'autres & avec le même ſuccès. Mais il a

tant à ſe féliciter de ſa réſerve, qu'il n'eſt pas à

croire qu'il y renonce aiſément, & qu'on peut lui

en faire un mérite de plus. Si l'on reconnoît dans

tous les Ouvrages de M. de Florian un choix & un

goût auſſi ſage, il me ſemble qu'il en eſt un cepen

dant oü ſon talent a plus d'éclat & d'effet; & c'eſt

-

A vj
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c'eſt celui dont j'ai à parler dans ce moment.

Soh Théâtre a deux parties, dont l'une le cède

beaucoup à l'autre. Cette première renferme les

Pièces de Jeannot & Colin , le Baiſer, Blanche &

Permeil, & c. Elles ſont toujours revues avec plaifir

ſur un de nos Théâtres, parce qu'elles ont du naturel,

de l'eſprit, ſouvent de la grâce & de l'intérêt; mais

ſi celles-ci ne déparent pas ce Recueil, ce ne ſont pas

elles non plus qui y obtiennent une vive attention

Il eſt un petit nombre d'Écrivains qui ont aſſez de

candeur , ou, ſi l'on veut, une adreſle aſſez bien

entendue pour parler de leurs défauts, de mani re

à contenter le Public, qui, dans ces choſes, ſait

bien appercevoir ce qu'on ne lui dit pas; M. de Flo

rian, dans une Préface d'un tour d'eſprit auſſi juſte

qu'aimable, s'exprime ainſi ſur ſes premières Pièces.

« Le deſir de faire une Comédie de ſentiment, me

» fit choiſir le ſujet de Jeannot & Colin; quoique

» les Deux Billets ayent été joués avant cette Pièce,

» elle fut mon premier Ouvrage.Si je la faiſois au

» jourd'hui, ce ne ſeroient point Colin & Colette

» qui paroîtroient les premiers pour annoncer Jean

» not , ce ſeroit au contraire Jeannot qui'annonce

» roit Colin & Colette, parce que ces derniers ſont

» les plus intéreſſans, & que leur arrivée, qui ne

» fait point d'effet, puiſqu'on ne les connoît pas,

» en feroit beaucoup ſi l'on avoit parlé d'eux.J'amè

» neiois ſur la Scène tous les perſonnages, tous les

» tableaux dont ce ſujet eſt ſuſceptible, je tâcherois

» de peindre les faux amis, les flatteurs, les parve

nus; enfin je ſuivrois mieux le Conte dont je me

» cette Pièce, je n'y voyois que Colin & Celette,

je regardois comme inutiles toutes les Scènes où

je ne parlerois pas d'amour & d'amitié. Au lieu

d'une bonne Comédie, qu'un homme plus ſavant

que moi auroit faite, je ne voulois écrire qu'un
-

ſuis trop écarté. Mais dans le temps où j'ai fait .
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» petit Drame touchant. Heureuſement je pleurois

» en travaillant, quelques Spectateurs ont pleuré à

» la repréſentation, & ma Pièce a été ſauvée. L'at

» tachement qu'on a toujours pour ſon premier Ou

» vrage m'a empêché d'y retoucher.Je n'en applau

» dirois pas moins à celui qui traiteroit ce ſujet d'une

» manière plus digne du Conte. • - •

« J'ai voulu faire un Mélodrame, & je crois avoir

bien choifi le ſujet d'Héro & Léandre. Ovide m'a

fourni pluſieurs traits; c'eſt le ſeul mérite de cette

bagatelle.

» Je ne détaillerai point les défauts du Baiſer &

de Blanche & Vermeille, parce qu'on leur en a

trouvé beaucoup. La Féerie & la Paſtorale ne

ſont plus de mode, & l'on a raiſon de rejeter un --,

genre trop éloigné de la Nature. Plus j'ai ſenti le

défaut de ce genre, plus je me ſuis attaché à le

ſoutenir par le ſtyle. Le temps & le travail n'y ont

» pas été épargnés. J'ai refait le Baiſer deux ou

» trois fois; j'ai donné Blanche & Vermeille en

» proſe, je l'ai remiſe en vers : ces deux Pièces

» n'en ſont peut-être pas meilleures ; mais je les joins

» à ce Recueil, parce que celui de ſes enfans que

» l'on chérit le mieux,à toujours celui qui a penſé

2o InOllr1f. 2o

On ne peut ſe critiquer avec plus de ſévérité &

de goût. L'Auteur s'eſt chargé lui-même de la partie

déſagréable de mon extrait.
-

L'autre partie du Théâtre de M. de Florian con

tient ſes quatre Pièces à Arlequin ; c'eſt celle ci qui

mérite véritablement de nous arrêter.

L'ancien Théâtrc Italien , où par efſence tous les .

perſonnages & les Scènes avoient une formée donnée,

ainſi que des noms fixés, quoique d'une invention

vraiment comique , ſe ſentoit trop de ſa première

barbarie; & il rouloit d'ailleurs ſur un fonds trop uſé

pour être en état de ſe ſoutenir, même en reſtant à

:

:
2J)
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une immenſe diſtance de notre Comédie Nationale ; .

' auſſi on en étoit fatigué au point de l'avoir preſ

qu'entièrement abandonné. Lorſque M. de Florian

eſt venu reprendre ee genre qui tomboit, il falloit

la confiance ſouvent heureuſe de ſon âge pour cette

entrepriſe ; car on ne peut pas toujours # promettre,

même avec des reſſources nouvelles, de triompher

des dégoûts du Public ; c'eſt cependant ce qui eſt ar

rivé à M. de Florian.

Il paroît avoir ſenti encore plus qu'apperçu dès cet

âge même, que le caractère d'Arlequin étant un com

poſé des bonnes & des mauvaiſes qualités, des grâces

& des ridicules de l'humanité entière, étoit un carac

tère éternel, précieux à conſerver à la Scène, dont

il falloit un peu corriger les formes & changer l'eſ

prit ſans les détruire. Il a entrepris de l'arranger pout

notre goût & nos mœurs, de le civiliſer en quelque

ſorte, & il a réuſſi dans cette éducation.

Pour connoître les progrès que M. de Florian lui

a fait faire, repréſentons-nous bien ce que c'eſt

gu'Arlequin. Voici ſon portrait tracé de la main d'un

de nos meilleurs Littérateurs.

« Le caractère diſtinctif de l'ancienne Comédie

Italienne eſt de jouer des ridicules, non pas per

ſonnels, mais nationaux. C'eſt une imitation

groteſque des mœurs des différentes villes d'Ita

lie, & chacune d'elles eſt repréſentée par un per

ſonnage qui eſt toujours le même ; Pantalon eſt

Vénitien, le Docteur eſt Bolonois, Scapin eſt Na

politain, & Arlequin eſt Bergamaſque. Celui ci

» eſt en même temps le perſonnage le plus bizarre

& le plus plaiſant de ce Théâtre. Un Nègre Ber

gamaſque eſt une choſe abſurde; il eſt même

aſſez vraiſemblable qu'un Eſclave Africain fut le

» premier modèle de ce perſonnage. Son caractère

» eſt un mêlange d'ignorance, de naïveté, d'eſprit,

» de bêtiſe & de grâces; c'eſt une eſpèce d'homme

:
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ébauché, un grand enfant, qui a des lueurs de

raiſon & d'intelligence, & dont toutes les mé

priſes ou les maladreſſes ont quelque choſe de pi

quant. Le vrai modèle de ſon jeu eſt la ſoupleſſe,

l'agilité, la gentilleſſe d'un jeuue chat, avec une

écorce de groſſièreté qui rend ſon action plus plai

ſante ; ſon rôle eſt celui d'un Valet patient,

fidèle , crédule, gourmand, toujeurs amoureux ,

toujours dans l'embarras. ou pour ſon maître ou

pour lui-même ; qui s'afflige, qui ſe conſole avec

la facilité d'un enfant, & dont la douleur eſt auſſi

amuſante que la joie. »

Écoutons maintenant les idées & les vûes de M.

de Florian ſur ce perſennage.

32
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« J'ai toujours admiré les bonnes Comédies du

Théâtre François ; mais j'ai cru qu'il étoit poſſible

de faire dans un autre genre des Pièces intéreſ

ſantes & comiques. J'ai penſé que le ſentiment &

la plaiſanterie pouvoient tellement être unis, qu'ils

fuſſent toujours confondus, que le Spectateur

s'égayât & s'attendrît dans le même inſtant; en un

mot , que le même perſonnage fît rire & pleurer à

la fois. Pour cela, j'avois beſoin d'Arlequin.

» Ce caractère eſt le ſeul peut-être qui raſſemble

l'eſprit & la naïveté, la fineſſe & la balourdiſe.

Arlequin, toujours bon, toujouis facile à trom

per, croit tout ce qu'on lui dit, donne dans tous

les pièges qu'on lui tend; rien ne l'étonne, tout

l'embarraſſe; il n'a point de raiſon, il n'a que de

la ſenſibilité; il ſe fâche, s'appaiſe, s'afflige & ſe

conſole dans le même inſtant; ſa joie & ſa dou

leur ſont également plaiſantes. Ce n'eſt pourtant

point un bouffon, ce n'eſt pas non plus un per

ſonnage ſérieux, c'eft un grand enfant ; il en a les

grâces, la douceur, l'ingénuité; & les enfans ſont

ſi aimables, que j'ai cru mon ſuccès certain ſi je

pouvois donner à cet enfant toute la raiſon ,
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» tout l'eſprit, toute la délicateſſe d'un homme. »

Il eſt temps de montrer ce caractère en action

dans les trois Pièces que M. de Florian appelle agréa

blement le Roman de ſon Arlequin. .

Les Deux Billets ouvrent ce Roman. Ici Arlequin

eſt amoureux ; il l'eſt avec une ingénuité, une déli

cateſſe , une gaîté charmante ; il ne voit qu'une

choſe dans le monde, c'eſt ſon bonheur ; & tout ſon

bonheur eft dans ſon amour ; il lui ſacrifie tout,

ſans ſe douter qu'il fait un ſacrifice. Une action

très-fimple, mais piquante, a ſuffi à l'Auteur pour

développer ce caractère. Arlequin vient de recevoir

un billet d'Argentine, dans lequel elle l'aſſure de

toute ſa tendreſſe, & lui promet de l'épouſer dès le

lendemain. Voilà l'un des deux billets ; &, comme il

le dit, celui-là eſt le bon. Mais Arleeuin a entendu

dire, & il ſent lui-même qu'il eſt doux de faire la

fortune de ce qu'on aime ; & comme d'ailleurs il ne

ſavoit que faire de ſes gages, il a pris le parti de

les mettre à la Loterie. Cette fois-ci tous ſes fonds

ſont placés ſur un terne, qu'il guette, dit-il, depuis

long-temps. Scapin , qui eſt ſon rival, & qui de

plus eſt un fripon , vient cauſer avec lui; c'eſt de

quoi lui donner de l'humeur; & l'on ſait qu'Arle

quin n'eſt jamais plus amuſant que lorſqu'il a de l'hu

meur; cela produit une jolie Scène, qui ſe termine

par un très-méchant tour de M. Scapin. Il a dans ſa

poche la liſte des Numéros de la Loterie ; & il ſe

trouve qu'Arlequin a gagné ſon terne. Pendant qu'il

ſe fait expliquer comment il doit s'y prendre pour ſe

faire payer, Scapin lui eſcamote ſon billet. On dé

couvre bientôt que Scapin a manqué ſon coup, ce

qui ne rend qu'Arlequin plus malheureux ; car c'eſt

le billet d'Argentine qui lui a été volé. Scapin en

tire au moins le meilleur parti poſſible, en s'en ſer

- vant pour brouiller Arlequin avec Argentine. Ii'eſt

déſolé; il lui vient en eſprit de propoſer à ſon rival,
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ou plutôt à ſon voleur, d'échanger les b#lets. Scapin

n'eſt pas homme à refuſer une pareille offre. Arle

quin ſaute de joie, & va reporter à Argentine le bon

billet ; il lui explique tout, & lui montre ſa joie d'un

ſi heureux marché. Elle trouve le nisyen de retirer

le billet de loterie des mains de Scapin, & voilà toute

la Pièce. Ce ſont les mots fins & naïfs qui échap-,

pent à chaque inſtant au principal perſonnage ,

qui la rendent ſi agréable.

Le Bon Ménage a un fonds bien plus riche; il offre

une ſituation forte au milieu d'un tableau délicieux ;

& Arlequin s'y trouve tour-à tour au comble du

bonheur & du malheur.

Il eſt marié avec Argentine ; ils vivent dans une

douce aiſance ; ils s'aiment toujours de tout leur

cœur, quoique ce ne ſoit plus avec tant de folie ;

car ils ont deux enfans qui leur donnent une autre

ſorte de bonheur, & on ſent dans les diſcours d'Ar

lequin même qu'il eſt père auſſi bien qu'amant.

Voyons-le rentrer dans ſon joli petit ménage.

ARLEQUIN, ARGENTINE, LES DEUx ENFANs.

(Arlequin arrive avec un petit tambour d'enfant à

la ceinture , ſur lequel il bat d'une main, de l'antre

il joue d'une petite trompette de bois. Ilfait deux ou

trois fois le tour du Théâtre. )

I. E s D E U x E N F A N s, courant après lui.

» Ah ! papa , papa, c'eſt pour nous ?

A R L E Q U 1 N à ſa femme.

» Veux-tu danſer une contre-danſe à quatre ? -

A R s E N T 1 N E.

Non , mon ami.
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A R L E Q U 1 N, à ſon ainé.

» Tiens, le tambour eſt pour toi, la trompette

» pour ton frère.

L E s D E U x E N F A N s l'embraſſant.

» Bien obligé, mon papa. (Ils ſe retirent au fond

» du Théâtre, où ils ont l'air de troquer leurs jou

» joux, tant qu'Arlequin cauſe avec ſa femme. )

A R L E Q u 1 N, à ſa femme; en lui donnant un ſac

>>

32
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d'argent.

» Tiens, voilà pour toi; car il faut bien t'appor

ter auſſi quelque choſe ; tu es le plus grand enfant

de la maiſon.

A R G E N T I N E.

» Qu'eſt-ce que cela, mon ami ?

A R L E e E I N.

» Ce ſont ces cinquante écus que nous prêtâmes à

ce pauvre homme que l'on alioit arrêter pour ſes -

dettes; il a travaillé pour gagner cet argent-là

pendant le temps qu'il† en priſon à ne

rien faire , de ſorte qu'il eſt quitte avec nous,

avec ſon créancier ; nous avons fait une bonne

action, & perſonne n'y a rien perdu que le

Geolier.

A R G E N r 1 N E, prenant le ſac.

- • • | | > • A

» A te dire le vrai, je n'y comptois guères.

A R L E Q U 1 N.

» En ce cas-là, ſerre-les peur les prêter à un au

tre. J'ai encore été chez..... ( Les enfans font du

bruit avec leur tambour. ) Taiſez vous donc,
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» vous autres, on ne s'entend pas. J'ai été chez ta

» couſine, elle ſe plaint de toi ; elle dit qu'on ne te

» voit jamais, que tu es toujours renfermée avec

» tes enfans ou ton mari, que tu ne penſes à rien

» dans le monde qu'à res enfans & à ton mari : il

» faut convenir qu'ete a raiſon ; je ſuis juſte, moi.

» ( Le bruit redouble. ) Mais voila des enfans bien

» bruyans !

A R G E N T I N E.

» Pardi, pour les faire jouer doucement, tu leur

» apportes un tambour & une trompette. ( Les en

» fans continuent. ) -

A R L E Q U I N, aux enfans.

Allez vous-en battre la générale de l'autre côté. »

( Les enfans s'en vont.)

Tout ſe réunit, ce me ſemble, dans cette petite

Scène pour plaire & pour toucher. Au milieu de ce

- tapage du tambour & de la trompete, vous y voyez

ce caractère tendre & enfantin du bon Arlequin, le

tableau d'une douce union, & le récit d'une bonne

action, auſſi naturel'ement amenée que naturelle

ment faite. Ce n'eſt pas toujours les choſes qui font

le plus de plaiſir qui frappent le plus. Je me plais à

obſerver que cette Scène eſt d'un goût exquis &

d'un très heureux talent.

· · A cet aimable tableau en ſuccède un autre qui a

le même charme, & un mérite de plus, c'eſt celui

de faire connoître l'éducation qu'Arlequin donne à

ſes enfans. Il m'eſt impoſſible de rien retrancher

dans cette nouvelle Scène.

A R L * q u 1 N, à ſa femme.

» Je reſterai avec les enfans. Les as-tu fait lire

» aujourd'hui ? | v
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A R c E N T I N E.

2O

29

2

22

2O

» Oui.

A R L E Q U I N.

» C'eſt bon ; je les ferai jouer, moi.......

A R L E Q U I N , L E s D E U x EN F A N s.

· A R L E Q U I N.

» Avez-vous bien lû ce matin ?

L' A î N É.

» Oh oui, mon papa., -

A R L E Q U I N.

» Votre maman a-t'elle été contente de vous ?

L E C A D E T.

» Elle a dit que oui, mon papa.

A R L E Q U I N.

-

-

» Vous ne l'avez pas fait enrager ? Elle ne vous a

point grondés ni l'un ni l'autre ?

L' A î N Ê.

» Au contraire, mon papa, elle nous a bien

» baiſés.

A R L E Q U 1 N, les embraſſant avec tendreſſe.

» Cela étant, venez me baiſer auſſi. ( Arlequin,

pendant tout ce couplet , a ſon viſage tout près &

au milieu de ceux de ſes enfans; il les baiſe preſ

que à chaque parole. Quand vous voudrez me ren

dre bien heureux, vous n'avez qu'à rendre votre

mère bien contente. Elle en ſait plus que nous

--
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trois, voyez-vous ; ainſi nous ne devons être ec

cupés que de faire tout ce qu'elle veut. Nous y

trouverons ſon plaiſir d'abord, & puis notre bien;

c'eſt tout ce qu'il nous faut ; n'eſt-il pas vrai?

L ' A î N É.

» Oui, mon papa. Mais puiſque nous avons été

bien ſages, vous devriez bien nous conter quel

qu'un de ces beaux contes que vous ſavez.

L E C A D E T.

» Ah! oui , mon papa

A R L E Q U I N.

» Volontiers : auſſi - bien nous nous ennuyons

quand elle nous laiſſe ſeuls ; cela nous fera paſſer

le temps. Allons, aſſeyons-nous. ( ll s'aſſied par

terre, & fait aſſeoir un enfant ſur chacune de ſes

jambes ; les deux petits garçons écoutent attentive

ment. ) Il y avoit une fois un Roi & une Reine

qui s'aimoient beaucoup , & que tout le monde

aimoit.... Ceci n'eſt pas un conte, au moins.

L E C A D E T.

. » Oh ! nous vous croyons bien, mon papa.

>>

2J>

3J>

22

L' A î N É.

» Nous vous croyons comme ſi nous le voyions.

A R L E Q U I N.

» La Reine étoit auſſi belle que le Roi étoit bon ;

mais ils n'avoient point d'enfans, & éela leur fai

ſoit du chagrin Un jour que la Reine étoit toute

ſeule dans ſa chambre, elle entendit du bruit dans

la cheminée. ( Les enfans ſe , e rent contre leur

papa , qui retire auſſi ſes jatnbes, & continue avec
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la voix moins aſſurée.) La Reine eut un peu peur :

elle regarde, & voit deſcendre un beau petit car

roſſe, traîné par fix petits épagneuls verds avec

les oreilles lilas. Dans le petit carroſſe 'étoit une

petite vieille Fée qui n'avoit pas un pied de haut,

& qui dit à la Reine : Madame la Reine, vous

aurez un enfant, ſi vous voulez conſentir à de

venir laide & vieille. Pourvu que mon mari

m'aime toujours, répondit la Reine , j'y conſens

de tout mon cœur. Je ſuis contente de vous, ré

pondit la petite Fée; non-ſeulement vous aurez

un enfant , mais vous en aurez deux, & vous

n'en ſerez que plus belle. Après cette parole, les

ſix petits épagneuls verds remontèrent la cheminée

ventre à terre, & la Reine eut effectivement un

beau petit Prince & une belle petite Princeſſe qui

furent charmans , parce qu'ils reſſemblèrent à

leur mère.

· L' A î N É.

» Ah! mon papa, voilà une bien jolie hiſtoire ;

mais elle eſt bien courte; vous devriez nous en

raconter une autre. 4º

L E C A D E T.

Oh ! oui, mon papa, encore une, s'il vous plaît.

A R L E Q U I N.
A.

» Un moment. Je vous ai donné, il n'y a pas

long-temps, un petit Livre tout rempli d'hiſtoires :

tu m'avois p omis d'en apprendre quelqu'une par

cœur ; m'as tu tenu parole ?

L ' A î N É.

oui, mon papa, j'en ai appris une bien belle.

"
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A R L E Q U I N.

»Je crois que tu mens ; car tu rougis.

L ' A î N É.

» Non, mon papa, & je vais vous la raconter ſi

» vous voulez.

A R 1 E Q U I N.

» A la bonne heure; tant que vous ſerez des en

» fans, mon métier eſt de vous amuſer; mais quand

» la vieilleſſe m'aura rendu enfant auſſi, il faudra

» que vous m'amuſiez à votre tour. Voilà pourquoi

» vous devez vous y accoutumer de bonne heure.

» Voyons cette hiſtoire.

L' A î N #.

» Écoutez bien, mon frère. Il y avoit une fois

» deux petits garçons, jolis, jolis comme.......

A R L E Q U I N.

» Comme vous deux.

L' A î N É.

» Encore plus jolis que nous.

A R L E Q U I N.

» C'eſt un peu fort.

L ' A î n é.

» Ces deux petits garçons avoient une bonne

• mère; mais ils n'avoient pas un bon père, & ce

» n'étoit pas comme nous. (Arlequin le baiſe ) La

» mère de ces deux petits garçons étoir très pauvre.

» Un jour qu'ils étoient allés ramaſſer du bois pour

• leur mère, ils trouvèrent une vieille femme qui

\
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étoit tombée dans un foſſé, & qui ne pouvoit pas

s'en retirer. Sur le bord du foſſé étoit une belle

poule blanche qui cloquetoit, cloquetoit comme

pour demander du ſecours pour la vieille : les

deux petits garçons ſe jettent dans le foſſé, & en

retirent la bonne femme ; auſſitôt la poule blan

che s'en va pondre dans les chapeaux des deux

petits garçons un bel œuf d'or. La vieille, qui

étoit une Fée, leur dit : mes enfans, pour vous

récompenſer de ce que vous venez de faire, ma

poule vous a déjà donné un œuf d'or ; mais moi

je veux vous donner ma poule, à une condition

cependant; c'eſt que celui de vous deux qui l'aura,

ne pourra pas donner de ſes œufs à l'autre. L'aîné

lui répondit : Madame , je ne veux point d'un

tréſor que je ne peux pas partager avec mon frère.

Le cadet dit : ni moi non plus, Madame ; mais il

y a manière de nous arranger : donnez la poule à

ma mère ; comme cela, nous l'aurons tous deux.

Alors la bonne Fée...... ( L'on entend frapper.)

L E C A P E T. ".

» Mon papa, on frappe.

- A R L E Q U 1 N. -

» Je vais ouvrir. Allez dans votre chambre.

( Les enfans s'en vont. )

C'eſt bien ici qu'Arlequin eſt tout ce que l'Auteur

a deſiré, qu'il fait rire & pleurer, tant eſt délicieu

ſement mêlée la joie qu'il inſpire. Quel heureux

choix dans ces Contes ! quelle grâce dans leur nar

ration ! quel touchant enfantillage dans toute la

Scène ! quel tableau du bonheur domeſtique! quel

| modèle de la manière d'enſeigner la vertu aux en

· fans, ou plutôt d'en faire leur première félicité! Re

marquez
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marquez encore comme ſouvent l'Auteur 2 l'art, ou,

pour mieux dire, le talent de faire ſortir des ſenti

mcns pathétiques, & même des idées morales, du

ſimple & touchant caractère de ſon Arlequin !

Quand vous voudrez me rendre bien heureux ,

voiis n'avez qu'à rendre votre mère bien contente.Ce

mot, dans l'endroit où il eſt placé, eſt du plus grand

effet; c'eſt de ces paroles qui donnent à l'âme le bc

ſoin de ſe recueillir dans† émotion.

Tant que vous ſerez des enfans, mon partage eſt

de vous amuſer ; mais quand la vieilleſſe m'aura

rendu enfant auſſi, il faudra que vous m'amufet à
•votre tour.

Voyez comme ce trait, ſans aucun faſte, ſans

aucun effort, rapproche les deux âges oppoſés de

la vie par l'idée d'un devoir & d'une foiblcſſe

commune ! on ne peut mieux agrandir une Scène

par la morale, & mieux cacher la morale dans le

ſentiment. Mes louanges ſont fortes ; mais mon

plaiſir eſt grand ; & ici le talent me paroît beau ;

uel homme ſeroit aſſez malheureuſement né pour

# refuſer à exprimer tout ce qu'il ſent ! --

Voici le moment d'un grand trouble, d'un violent

déſeſpoir pour ce pauvre Arlequin. Argentine doit

ſa fortune à Mile Roſalba ; elle eſt ſon amie, & la

confidente d'un ſecret dangereux , c'eft que Mlle
Roſalba eſt ſecrettement mariée à M. Lélio.-M.

Lélio écrit à ſa femme ſous le couvert d'Argentine.

Son Domeſtique apporte une lettre ; il ne trouve

qu'Arlequin , qu'il prend pour le Domeſtique de

Mme Argentine; & en bon camarade, il lui confie

toutes ſes idées ſur la liaiſon d'Argentine & de ſon

Maitre ; c'en eſt bien aſſez pour terriblement intri

guer Arlequin; il a la lettre dans ſes mains, il a une

grande envie de l'ouvrir; mais il réſiſte : ce ſeroit

manquer de reſpect à ſa femme. Elle arrive, il lui

annonce le meſſage qu'il a reçu. Grand embarras

Nº. 23 , 4 Juin 1785. B
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pour Argentine, qui doit & qui a promis le ſecret,

ſur-tout envers Arlequin , attendu que de ſa nature

il ne ſait pas garder un ſecret. Écoutons encore

cette Scène.

A R G E N T I N. E.

« Je n'ai pas été fort long-temps, mon bon ami ;

» du moins, j'ai fait ce que j'ai pu pour revenir tout

» de ſuite. Où ſont nos enfans ?

".

A R L E Q U I N,

» Ils ſont de l'autre côté.

· · · · A R c E N T 1 N z.

- Comme tUl es ſérieux ! que t'eſt-il arrivé ?

A R L E Q U I N.

» Je ne ſais pas encore ce qui m'eſt arrivé.

A R e E N T I N E.

» As-tu reçu de mauvaiſes nouvelles? Eſt-il venu
» quelqu'un ? - • - - ' -

• * , · A R L E Q U I N,

» Oui, il eſt venu un Domeſtique, qul m'a laiſſé

» une lettre pour vous,

A » G E ?I r I N x ,

: » Pour moi ? Et qºs tt : cette lett«e ?
-

-

- ,

º , A R L E Q U 1 N. '

: » Je n'en ſais rien ; la voilà. -

- - A R G E N T 1 N E, regardant.

» Ah !,...,

• * - - , , , J - : - .
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- A4R L E Q U I N.

22 Reconnoiſſez-vous l'écrituie ?

, A R G E N T I N E.
z , - - - -

, » Oui. , 2 .. : - : , : ( s # .\ ' -

- - - º º A : R L E Q U r N. -

- ! ' , 22 , ... .' : ' " • * ' - -

· » De qui eſt-elle ? - . -

A R G E N r I N E.
!

-

-

-- Elle eſt. (àpart.) Que lui dirai-js ?

· , A R L E º v 1 N.

- » Eh bien ?... Cela vous embarraſſe.

- | A R o E N T 1 N E. •

» Mon ami, me crois-tu capable de te tromper ?

A R L E Q U I N.

- » Répondez-moi d'abord; de qui eſt cette lettre ?

- - , A R G E N T 1 N E.

· » Je la crois de M. Lélio.

A R E : 2 v I N,

» Je le crois de même. Ouvrez-la. La main vous

» tremble. ( Argentine ouvre la lettre, & la lit avec

» beaucoup d'émution. Eh bien ?

- A R G E N T 1 N E lui donne la lcttre.

» Tenez, vous allez me croire coupable, vous

» aurez le dtoit de le penſer , & cependant le ciel

» m'eſt témoin que c'eſt la vertu la plus pure, le

» ſentiment le plus honnête qui m'empêche de me

» juſtifier.

-- * " -* - - -- - B ij
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A x L e q ui 1iN.

» Voyons. ( Il prend la lettre en tremblant. ) Cette

» lettre donne le friſſon à tout le nonde. ( Il la lit

» d'uze voix altérée, jetant de temps en temps des

» regards ſur ſa femme.) Ma chère amie, j'arrive,

» & j'ai beſoin de tçute ma raiſon pour ne pas voler

» dans tes bras. Si je ne craignois que de me per

» dre, rien re me retiendroit ; mais je pourrois te

» compromettre, & mon amour même eſt moins

» fort que cette crainte. Il eſt ſi important pour

» nous de tromper celui qui détruiroit notre bon

» heur ! le nom ſacré qui l'attache à toi ſuffit à

» peine pour modérer ma haine. J'eſpère qu'un jour

» viendra, & ce jour n'eſt pas loin, où nous pour

»,rons nous livrer publiquement à notre amour, &

» dévoiler à tous les yeux les nœuds qui nous atta

» chent l'un à l'autre. Adieu ; tâche de venir me

» voir, ſi tu peux t'é:happeraux yeux dubarbare qui

» te veille : je t'attends ; tu ſais ſi je t'aime. LéL1o.»

» Je ne ſais ſi je dors ou ſi je veille , mais ſi je

» dors, je fais un vilain rêve; & ſi je ſuis éveillé.. .

» Oh ! je le ſuis. ( Il relit l'adreſſe. ) A Madame Ar

» gentine. ( ll ſe frotte les yeux. ) A Madame Ar

» gentine. Tenez, Madâme. -

A- R G E N T I N E.

» Mon ami.. ..

A R L E Q U I N.

» Je ne le ſuis plus votre ami : vous m'avez trom

» pé, & c'eſt d'autant plus affreux que je ne vivois

» que pour vous croirc. Comment ! vous qui me

» parliez toujours de votre tendreſſe pour moi,

» vous qui étiez toujeurs pendue à mon bras ou à

» mon cou, vous faifez ſemblant de m'aimer pour

» mieux me trahir , vous m'embraſſiez pour m'em
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» pêcher d'y voir clair !voilà ce qui m'indigne le

» plus; car je ne parle pas de mariage, ce n'eſt rien

» cela auprès de l'amour. - -

· · A R g E N r 1 N E. i

| » Eh bien … ( A part )Non, je ſerai fidelle à

» ma bienfaitrice. ( Haut,) Je vous demande, je

» vous ſupplie de ſuſpendre votre colèie ; je ne

» juſtifierai, ſoyez-en sûr, & vous ſerez alors....

' ' ' A R L E Q U 1 N , avec colère. .
: ' --- . - - - - - | - _ - ' C -

» » Comment vous ſeroit-il poſſible de vous juſti

» fier : Vous ſortez ſans vouloir me dire où vous

- » allez ; un Domeſtique apporte cette lettre ; il me

» recommande de vous la donner en ſecret : vous

» venez de l'entºndre cette lettre , elle eſt claire; il

»i n'y a pas une ſeule phraſe, pas un ſeul mot qui ne

» diſe intelligiblement que vous êtes une infidelle.

» Elle eſt bien pour vous cette lettre 3 voilà votre

» nom, le voilà , je le vois, je le lis ; je n'ai pas le

» bonheur d'être aveugle. M. Lélio vous y donne

· un rendez-vous, oii vous avez coutu, même

avant de le receyoir ; car vous venez de chez M.

Lélio, j'en ſuis sûr, je le ſais, je l'ai vû, je vous

i ai ſuivie. Oſez m'aſſurer que vous ne venez pas

de cliez M. Lélio. · · · - -

, A R G. E N T 1 N E.

3

:
4 . - -

» Je ne veux pas vous mentir; il eſt vrai , je viens

de parler à M. Lélio, mais..... -

' :t," : ... , : * r t r -, T - ;

A R L E Q U 1 N, au déſeſpoir.
" |

- - -

23

- * • L . - , º r . •

» Et pourquoi me le dire ? Je n'en étois pas sûr.
- - - •v. . A " - " .

- A R C E N T 1 N E.
4 - t - -

*. » Ecoutez-moi. .. ::i .i : s .

-,
-

B iij
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· A R L E Q U 1 N, furieux. .

» Je ne veux rien entendre ; je veux m'en aller;

je veux vous quitter..... Mon parti eſt pris ; ma

colère eſt paſſée; je n'en ai plus de colère, parce

que je n'ai plus d'amour; je ſuis de ſang-froid.....

Mais, comme je me ſens le deſir de meurtrir ce

viſage-là qui eſt la cauſe de tous mes chagrins,

vous ſentez bien qu'il faut que je m'en aille.....

Vous ſentez bien..... (Argentine effrayée s'éloigne ;

il la prend par le bras & la ramène fortement à

lui. ) N'ayez pas peur, je ſais me poſſéder..... Je

ne ſuis plus votre mari, je ſuis votre ami, votre

meilleur ami, & je vous parle comme un ami.. ..

Je vous abhorre, je vous déteſte, je vous mépriſe ;

je ne peux plus ſoutenir votre vûe ; je ne peux plus

vous regarder ſans me dire : voilà unc femme qui

en aimoit deux, & qui leur faiſoit croire qu'ils

étoient un. Séparons-nous dès ce moment. Reſtez

ici, gardez vos enfans ; je ne pourrois jamais les

embraſſer ſans vous pleurer ;j'aime encore mieux

renoncer à les embraſfer. Gardez tout le bien, il

vient de vous; il me ſeroit odieux. Je n'ai beſoin

de rien, je ne veux rien, je n'émpbrterai rien que

mon cœur ; & comme ſi je vous parlois plus

long temps, je vous le laiſſerois peut être, je
vous quitte pour jamais. .ºi 1 - . - A - ! ) … , c.

A R c E N'r 1 N E court après,

r - r ) , » r - ;,,- 9" :

, * # * ! " ) tt

» Mon ami !....

- - * l · · ·

A R L E Q U 1 N la repouſſe.

• * ' • ^ i .. | . .. . ,

» Laiſſez moi, je ne vous crois plus. »

Voilà une Scène paſſionnée, éloquente, où Arlep q

quin n'a plus rien de ſes ſimplicités, de fes enfantil

lages, parce que dans les ſituations violentes, tousges, P q

* -
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les hommes ont des accens profonds, un ton véhé

ment. Cette grande nuance eſt ici parfaitement ſaiſie.

C'eſt vraiment le cœur humain qui s'épanche dans

cette Scène. On le reconnoît ſur-tout à ce trait :

A R L E Q U I N.

« Vous venez de chez M. Lélio; j'en ſuis sûr, je

» le ſais, je l'ai vû, &c.

A R G E N T I N E.

» Je ne veux pas vous mentir; il eſt vrai , je viens

» de parler à M. Lélio; mais.....
- : , • •

A R L E Q U I N, au déſeſpoir. , , , 2

» Et pourquoi me le dire ? Je n'en étoit pas sûr. à

Ce mouvement eſt neuf, il eſt ſublime ; il ſeroit

d'un grand effet juſques dans une Tragédie. »

Je ſuis fâché de trouver dans cette belle Scène

une phraſe de marivaudage, qui eſt bien au deſſous

du ſujet & du talent de l'Auteur ; c'eſt celle-ci : Voilà

une femme qui en aimoit deux , & qui leur faifoit

croire qu'ils étoient un. Dans une autre Scène , je

trouve encore une autre phraſe qui me paroît avoir

le même défaut : Je penſe qu'il ſeroit bien dommage

que la fauſſeté eût ce viſage-là. De ſi légères taches

ſont bien faciles à ôter; & elles ne doiveñt pas reſter

dans un Ouvrage où un goût très-pur relève encore

un talent ſi aimable. - -

Arlequin ſort; il revient un moment après, mais

un peu calmé. Il a encore une autre belle ſcène avec

ſa femme ; il eſt revenu à ſa douceur naturelle,

quoiqu'il n'en ſente pas moins ſon chagrin 3 il re

prend même ſa naïveté ; il veut quitter ſa femme ;

mais auparavant il veut lui rendre tous les ptéſens

qu'il en a reçus; ils ſont renfermés dans un petit ſac

B iv
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V.

qu'il porte toujours à ſon cou ; il les en tire l'un

après l'autre en faiſant ſes commentaires ſur chacun.

Ces chers bijoux ſont d'abord le portrait d'Argen

tine, enſuite le premier billet qu'elle lui écrivit, que

Scapin lui vola, & qu'il échangea contre le Terne de

la Loterie ; enfin c'eſt un vieux bouquet de violettes

qu'il lui donna le jour qu'il lui fit ſa déclaration,

qu'elle avoit jeté le ſoir, & qu'il ramaſſa. On ſent

combien ces détails ſont intéreſſans , ils ſont dans le

ton ordinaire du perſonnage, & l'on en vient à rire

& pleurer tout enſemble.

Argentine ſans s'expliquer encore, attaque plus

vivement le cœur de ſon mari, & il finit par la

croire innocente, parce qu'elle l'en aſſure. Perſua

ſion qui ſeroit un défaut dans tout autre perſonnage,

mais qui eſt un dernier trait de caractère dans celui

d'Arlequin. Tout s'éclaircit bientôt, & Arlequin eſt

a u comble du bonheur d'avoir pardonné avant la

juſtification. - •

Le bon Père eſt le dernier âge de l'Arlequin de

M. de Florian. Ici il a perdu ſa chère Argentine &

même ſes deux enfans , il n'a conſervé qu'une fille,

qui n'étoit pas encore née à l'époque du bon mé

nage. Une grande fortune qui l'a attiré à Paris, &

qui lui eſt arrivée par une donation ſingulière qui

lui a été faite, ne le conſole point de tant de pertes ;

heureuſement qu'il lui rcſte encore un objet à aimer

plus que lui même, c'eſt ſa fille, qu'il eſt prêt à ma .

rier; ce mariage eſt l'évérement de la Pièce. Sa

manière de ſe conduire dans cette occaſion , celle

dont il vit avec ſa fille & avec un Sectétaire qui eſt

un amant déguiſé, mais qui n'auroit beſoin que de

fe faire conroître pour être préféré, en forment les

détails. Le caractère principal cſt encore ici habile

ment conſervé & modifié. Si les longues citations

que je viens de faiie m'en permettoient de nou
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velles, je pourrois encore rapporter des ſcènes pleines

d'agrément & d'intérêt. Je m'arrêterois particulière

ment ſur deux ſituations oü M. Arlequin, car il eſt

devenu un homme d'importance , montre encore

tout ce qu'il y a de comique & de touchant dans ſa

tournure d'âme & d'eſprit. L'une eſt celle ou il ap

pelle ſon Secrétaire pour écrire les vers qu'il deſtine

à ſa fille le jour de ſa fête, vers dont il ne ſait en

core ni le commencement ni la fin, & dans leſquels

il admire ſon tilent, lorſque fon Secrétaire a eu

l'eſprit de rimer les choſes tendres ſur ſa fiile qu'il

lui dit pour tuer le temps. La ſeconde ſcène, en- .

core plus piquante, eſt celle où ayant appris de ſa

fille qu'elle eſt épriſe de ſon Secrétaire, il le prie

de lui accorder une grâce, celle de le quitter, en

l'accablant de preuves d'eſtime & d'attachément,

Bien des perſonnes préfèrent cette Pièce au bon

Ménage, & c'eſt en faire un grand élcge. J'avoue

que j: ne puis étre de cet avis. L'intrigue en eſt

plus travaillée, mais elle eſt auſſi un peu roma

nêſque. Le ſujet n'y eſt pas ſi bien rempli, & ni

le caractère ni les ſituations ne m'en paroiſſent

auſſi bien. Les deux Pièces, ſelon moi, ne peu

vent être comparées que par le ſtyle & les détails,

qui offrent dans l'une & l'autre un heureux mê

lange d'eſprit & de ſenſibilité.

Les deux Jameaux ſont une Pièce qui n'a rien

| de commun avec les autres. M. de Florian a re

marqué que c'eſt celle qui a eu le plus de ſuccès au

Théâtre; la raiſon en eſt peut être qu'elle a plus

de gaieté ; mais elle ne peut obtenir la même eſ

time. Ce qui m'en paroît de plus diſtingué, c'eſt la

ſituation oü il préſente un de ſes A : lequins , comme

elle eſt très-différente de celles ſur leſquelles je me

ſuis déja arrêté, je vais la rapporter.

, · B y
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A R L E Q U I N c A B E r, ſeul. -

( Il chante. ) ' ' ' - !

ToUJoURs joyeux, toujours content, -

Je ſais braver la misère ; .

Pour la rendre plus légère

Je la ſupporte en chantant.

Souvent la vie eſt importune ;

J'ai mon fardeau, chacun le ſien :

Ma gaîté, voilà ma fortune ;

Ma liberté, voilà mon bien.

D'UN an de peine & de chagrin

Un court plaiſir me dédommage ;

Quand je ſuis au bout du voyage,

Je ne ſonge plus au chemin.

Du ſort je crains peu l'inconſtance ;

Tantôt du mal, tantôt du bien ;

Travail, repos, plaiſir, ſouffrance,

Je ne refuſe jamais rien.

« J'ai beau chanter, je ne peux pas oublier que

» je meurs de faim. Mais il faut que mon frère

» ſoit fou; il m'écrit à Bergame de le venir joindre

» à Paris, & il oublie de me donner ſon adreſſe.

» J'ai déjà demandé à plus de cent perſonnes où

» demeure M. Arlequin, domeſtique ; ils me ré

» pondent tous par des éclats de rire. On aime

» beaucoup à rire dans ce pays-ci. Oh! je rirai

» auſſi, moi ; mais quand j'aurai diné. On a beau

» dire que l'on s'accoutume à tout ; voilà plus de

• trois jours que j'ai faim, & je ne peux pas m'y

>
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» accoutumer. Allons, du courage; peut-être ferai-je

» fortune ici : je montrerai l'Italien, je ſais jouer de

» la guittare , voilà de quoi ſe pouſſer dans le

» monde. D'ailleurs, j'ai oui , dire qu'en France on

» préfère toujours quelqu'un de médiocre, quand ii

» eſt étranger, à un homme de mérite qui n'eſt que

» du pays : je ſuis étranger ; je ferai fortune. En

» attendant, je voudrois bien trouver mon frère.

» Il me vient une idée : je vais frapper à toutes les

» portes que je verrai ; je finirai sûrement par

» trouver mon frère. Voyons, commençons par

» celle-ci. ( Il frappe à la porte de Roſette; Roſette

» vient derrière lui ». )

Cette ſituation & ce caractère ont quelque rap

port avec le Guſmin de l'Enfant Prodigue ; & on

ſait que ce rôle, après celui de Frépo t , eſt le

meilleur des Comédies de Voltaire , & même un

des bons de notre Théâtre. Mais M. de Florian les

a cependant traités d'une manière qui eſt à lui,

parce qu'on y retrouve toujours ſon Arlequin. In

dépendamment du rire que cette ſcène excite, elle

donne encore un autre plaiſir, en rappelant qu'une

humeur gaie eſt le vrai tréſor du pauvre, & qu'elle

peut lui faire oublier juſqu'à ſa misère, ſouvenir

touchant qu'il eſt doux de retrouver juſques dans

une Comédie. -

On ne connoît pas tout l'agrément de ces Dra

mes quand on ne fait que les lire, ou quand on ne

les a vus qu'à la Comédie Italienne. Il faut les

voir ſur le Théâtre d'un homme auſſi reſpecté pour

ſa bienfaiſance, que pour ſa noble & courageuſe

amitié envers pluſieurs grands Hommes d'une autre

génération, & dont les glorieux & touchans ſouve

nirs conſacrent la vieilleſſe ; c'eſt-là oü ils ſont &

beaucoup mieux joués & bien mieux ſentis. Plu-,

ſieurs de ces ſentimens ſi délicats, de ccs traits ſi

fins échappent à la multitude ; mais ils ſont ſaiſis
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avec un ſoin plus a'tentif par le goût plus exercé

d'une Aſſemblée choiſie. Ce qui répand ſur ces re

préſentations un charme particulier, c'eſt d'y voir

le principal perſonnage rempli avec une perfection

rare par l'Auteur lui-même. Le Public eſt naturel

lement reconnoiſſant dans les momens de ſon plai

ſir; il aime à jouir de la vûe d'un Auteur au mi

lieu de ſes ſuccès ; il aime encore plus à lui voir

réunir deux talens qui ſe ſecondent ſi bien , à lui

prodiguer tous les témoignages de ſon contente

ment, en le lui devant tout entier.

( Cet Article eſt de M. de L. C.)

S P E C T A C L E S. .

AcADÉMIE RoYALE DE MUsIQUE.

Dºssene, 23 Mai, une indiſpoſition

ſurvenue tout-à-coup à MmeSaint-Huberti,

l'ayant miſe dans l'impuiſſance de jouer dars

l'Opéra d'Armide , qui étoit annoncé , M lle

Maillard l'a remplacée avec un ſuccès qu'on

ne devoit guère eſpérer dans un rôle auſſi

difficile & auſſi étendu , qu'elle n'avoit ja

mais joué ni même répété, & qu'elle a eu

à peine le temps de relire. Ce n'eſt que par

ſoumitlion & par zèle que cette jeune Ac

trice a pu ſe determiner à ſe charger, avec

ſi peu de préparation , d'un pareil rôle, que

Mme Saint-Huberti avoit rendu encore plus
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difficile par la ſupériorité avec laquelle elle

l'avoit joué. Cet acte de devoir a été cou

ronné par le ſuccès le plus flatteur. Sa figure,

l'avantage de ſa taille, la pureté & l'étendue

de ſa voix, ont ſuppleé à ce qu'elle devoit

nécefſairement laiſſer à defirer dans ce pre

mier eſſai.Mlle Maillard a mérité & obtenu

des applaudiſſemens par la manière dont elle

a chanté & joué, ſur-tout le premier Aéte,

le monologue du ſecond Acte, Enfn il eſt

en ma puiſſance, & l'invocation à la Haine,

morceaux dans leſquels la flexibilité & l'éten

due de ſon organe°l'ont bien ſervie. Mais
3 -

c'eſt ſur-tout dans le charmant duo du cin

quième Acte , entre Armide & Renaud ,

que la pureté & la ſenſibilité naturelle de

ſa voix , ſecondées avec beaucoup de goût

par le ſieur Rouſſeau, a reçu les témoignages

les plus vifs de la ſatisfaction du Public.

Nous nous garderons bien, dans un mo

ment où le zèle de Mlle Maillard Iiiérite ,

& du Public & de ſes Supérieurs, des éloges

& des encouragemens , de relever les im

perfections qu'elle a pu laiſſer dans ſon

chant & dans ſon action. Nous croyons

devoir lui dire au contraire que ce qu'elle a

été à cette repréſentation, juſtifie l'eſpérance

qu'on a conçue de ſon talent ; & nous ne

doutons pas qu'elle ne mette dans les répré

ſentations ſuivantes du rôle d'Armide , la

préciſion & les détails qu'on ne pouvoit rai

ſonnablement exiger de la première.
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COM É D IE I TA L I E N N E.

LE Lundi 9 Mai, Mlle Renaut a débuté

dans l'emploi des Jeunes Amoureuſes, par

le rôle de Lucette , dans la Fauſſe Magie.

· Elle a continué ſes Débuts par celui de

Léonore, dans l'Amant Jaloux , &c. &c. &c.

Mlle Renaut a paru au Concert Spirituel

dans la Quinzaine de Pâques de 178 I. Elle y

mérita les applaudiſſemens les plus vifs &

les ſuffrages les pius ungnimes. Agée alors

d'environ douze ans , † étonna les Ama- .

teurs les plus dificiles par un talent auſſi

agréable qu'il étoit précoce, & jeta ainſi les

premières ſemences de l'intérêt qu'elle vient

d'inſpirer à ſen Debut. Un organe pur, un

chant facile , une voix flexible & animée ,

| beaucoup de goût, de préciſion, de mé

thode , telles ſont aujourd'hni les qualités

de Mlle Renaut , conſidérée comme Chan

teuſe. Le Public l'écoute & l'applaudit avec

un enthouſiaſme, quedes talens ſi rares, dans

un âge auſſi tendre, ſont bien faits pour ex

- citer. A titre de Comédienne , elle eſt en

1 core bien neuve ; mais elle n'annonce aucun

défaut capital; & comme ceux qui nous ont

， frappés tiennent ſeulement à l'inexpérience

& au défaut d'habitude, nous nous garde

rons d'affliger cette jeune Virtuoſe par un

détail que ſon eſprit, ſon intelligence, & les

bons conſeils dont elle eſt entourée, rendront

vraiſemblablement inutile.
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LE Mardi 24 du même mois, on a donné,

pour la première fois, la Dupe de ſoi-même,

Comédie en trois Actes & en proſe.

Un Officier François, bleſſé dangereuſe

ment, a trouvé un aſyle & des ſecours chez

un riche Négociant Hollandois, Ce Négo

ciant a une fi'le dont l'Officier devient amou

reux, & à laquelle celui-ci inſpire un amour

très-violent; mais comme le père n'eſt point

homme à donner ſa fille à un Officier de for

tune, le François a réſolu de ſacrifier ſon

amour à ſon devoir, & de quitter en même

temps la Hollande & ſa maîtreſſe. Le Négo

ciant, qui a pris de l'amitié pour ſon Hôte,

n'apprend qu'avec chagrin qu'il ſe diſpoſe à

partir. Il le queſtionne ſur les cauſes d'un

départ fi bruſque, & ne tarde pas à deviner

que l'amour ſeul le détermine à fuir. Loin

de croire que ſa fille ait fait naître cet

amour, il s'imagine très-légèrement que la

fille d'un Commis opulent , dont il a été le

protecteur & le ſoutien , eſt l'objet de la

tendreſſe du Fiançois , & dans le deſ

ſein où il eſt de le retenir en Hollande , il

parle au père , lui demande ſa fille pour

ſon jeune ami, en eſſuie un refus, dont il ré

ſulte une Scène très-vive entre les deux vieil

lards, & qui laiſſe dans l'âme du Négociant

un deſir de vengeance, dont il ne tarde pas à

être la dupe. Il propoſe à l'Officier d'épou

ſer la perſonne qu'il aime en dépit de ſon
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père, & lui prête une ſomme aſſez conſidé

rable pour lui donner les facilités néceſſaires

à l'exécution d'un tel projet. Le François

étonné, balance à profiter de l'erieur, il fait

au Négociant quelques repréſentations, que

celui ci repouſſe, en l'invitant à pourſui

vre, & en lui promettant de le garantir de

rout. La jeune perſonne parle auſſi à ſon

père, dont les réponſes ſemblent devoir l'en

courager à ſuivre ſon amant.En conſequence

l'Officier, qui n'a pas d'autres moyens de

devenir heureux, enlève la fille du Négo

ciant, & cet accident force le donneur d'avis

à conſentir malgré lui à un mariage dont il

étoit très-éloigné. - :

, : Cette Comédie eſt imitée du célèbre Gol

doni. Il y a du mouvement, des fituations,

& même une eſpèce d'intérêt , mais co#mme

cet intérêt eſt poſé ſur des motifs qui bleſ

ſent l'honnêteté publique, il a plus nui à

l'Ouvrage qu'il ne lui a été utile. On n'a pas

entendu, ſans une eſpèce de dégoût, un père

conſeiller à un jeune homme d'enlever une

ſille à ſon père; on ne l'a vu qu'avec indi

gnation devenir le fauteur d'un rapt, &, par

une conſéquence naturelle, l'artiſan de la

honte & des chagrins d'une famille en

tière. En vain l'Auteur a-t'il cherché à éta

blir ce moyen comme un motif de ven

geance. De quoi ſe venge le Négociant ?

De ce qu'un homme dont il a fait la fortune

refuſe ſa fille à un Militaire ſans biens : Où

eſt donc l'offenſe ? Ce refus et mur & .
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raiſonnable. Le Négociant eſt dupe , à la

bonne heure , mais eſt-il puni ? Non. Il

donne ſa fille à un honnête homme, & il eſt

aſſez riche pour enrichir ſon gendre & pour

reſter très opulent. Nous ne voyons point

ce qui lui fait expier ſa faute, & nous ſavons

combien ſon procédé eſt infâme, & même

condamnable aux yeux de la loi.

J'aime ſur le Théâtre un agréable Auteur,

Qui, ſans ſe diffamer aux yeux du Spectateur ,

Plaît par la raiſon ſeule, & jamais ne la choque.

a dit le Légiſlateur de notre Parnaſſe. La

Pièce, d'ailleurs, eſt mal écrite, & la né

gligence du ſtyle peut avoir contribué à pré

ſenter, ſous un§ odieux, les détails de

l'enlèvement & de la prétendue vengeance

du Négociant.

ANNoNCE s * r NoT 1cEs

Co•, il y a long - temps que les Artiſtes & les

Amateurs de la Peinture deſirent d'avoir une Tra-'

duction du grand Livre des Peintres du célèbre

Laireſle , nous nous empreſſons de leur annoncer

que cet Ouvrage, dont on eſt maintenant occupé,

doit paroître dans quelque temps d'ici en deux '

Volumes in-4o., avec un nombre conſidérable de

Gravures. Il eſt ſans doute inutile de nous arrê:er

ici à prouver l'excellence des Leçons-Pratiques de ce

grand Peintre. Nous remarquerons ſeulement que

les Elèves & peut-être les Maîtres mêmes y trouve /
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rent des choſes auſſi nouvelles qu'utiles ſur toutes les

parties de leur Art, à commencer depuis le premier

trait juſqu'à la dernière touche à donner à leurs

Ouvrages.

· On imprime auſſi actuellement, & l'on mettra

ſous peu en vente la Traduction complette des

CEuvres du feu Chevalier Antcine-Raphaël Mengs,

premier Peintre des Rois d'Eſpagne & de Pologne.

Cette Traduction, faite d'après l'Edition Italienne

ſortie de l'Imprimerie Royale de Parme, par les

ſoins de M. le Chevalier d'Azara , dont les con

noiſſances & le goût ſont généralement connus,

aura un Volume in-4°. , avec le Portrait de l'Au

teur. La grande lumière que ce Peintre Philoſophe

a jetée par ſes Ecrits ſur la partie idéale de ſon Art

ne fera ſans doute que prêter un nouveau jour aux

Leçons-Pratiques & quelquefois Théoriques du

grand Laireſle, qui d'ailleurs ne s'écarte point des

principes de l'Aitiſte Allemand ; de ſorte qu'on

peut dire que ces deux Ouvrages ſont faits pour

aller enſemble. - -

- Mépsc1Nx-Pratique & Moderne appuyée fur

l'obſervation, recueillie d'après les Ouvrages de

feu M. Marquet, Doyen du Collége Royal des

Médecins de Nancy, & de pluſieurs autres Méde

cins célèbres, miſe en ordre par M. Buc'hoz, ſon

gendre, Médecin de MoNsIEUR, & augmentée de

pluſieurs de ſes Obſervations, in-8°. A Paris, chez

l'Auteur, rue de la Harpe , preſque vis-à-vis la rue

de Richelieu-Sorbonne.

C'eft la fin d'un Ouvrage dont nous avons an

noncé les premiers Volumes. L'Auteur ſe propoſe

de donner de temps en temps quelques Obſervations

analogues par forme de Supplément.

L E s Figures des Fables de La Fontaine, gra
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vées par Simon & Coiny, d'après les Deſſins du

ſieur j. Vivier, Peintre & Élève de M. Caſanove.

Le Texte gravé format in-16, papier de Hollande,
cinquième Livraiſon. Prix, 3 liv. A Paris, chez

Simon & Coiny, Graveurs, au Bureau du Voyage

Pittoreſque de la Grèce, rue Pagevin, n°. 16.

Le ſoin qu'on donne à cet Ouvrage juſtifie ſon

ſuccès, qui ſe confirme de jour en jour.

" Brs trot HEQv é des Enfans de la Campagne,

par J. V. D. N. A. D. D. L. M. - Nouvelle Gram

maire Françoiſe, ou Rudiment des Enfans de la

Campagne. - Les Devoirs de la Religion Chré

tienne pour les Enfans de la Campagne, du même

Auteur. A Paris, chez Belin, Libraire, rue Saint

Jacques. -

· Ces trois Brochures, qui ne ſe ſéparent point, ſe

vendent enſemble 3 liv. 15 ſols brochés. Nous

penſons , comme le Cenſeur, que l'utilité de cet

ouvrage eſt plus étendue que l'Auteur ne l'annonce.

' Cozz EcrIoN Univerſelle des Mémoires particu
iiers relatifs à "Hiſtoire de France, Tomes II &

III. A Londres; & ſe trouve à Paris, rue d'Anjou,

la ſeconde#ºs à gauche en entrant par

la rue Dauphine. - -

· Nous avions prévu le ſuccès de ce Recueil pré

cieux, qui peut être de la plus grande utilité pour

les Hiſtoriens & pour les Amateurs de l'Hiſtoire.

| RecHeRcHEs ſur la nature & les effets du Mé

phitiſme des foſſes d'aiſance, par M. Hallé, de la

Faculté de Médecine de Paris, de la Société Royale

de Médecine, imprimées par ordre du Gouverne

ment.A Paris, de l'Imprimerie de Ph. D. Pierres,

Imprimeur du Roi, &c

C'eſt ſans doute une entrepriſe utile quc de cher



44 · M E R C U R E , -

--

cher à éclairer ſur une matière qui intéreſſe la ſanté

& la vie même des Citoyens. Ce but eſt rempli par

l'Ouvrage que nous annonçons. Il cſt diviſé en

deux Parties. Dans la première l'Auteur prouve

l'inſuffiſance du moyen propoſé par M. Janin contre

le Méphitiſine ; la ſeconde renferme des #éſlexions

ſages & des vûes utiles ſur cet objet. Cet Ouvrage

doit faire honneur au zèle & aux lumièics de M.

Hallé, & juſtifie l'approbation flattesſe que viennent

de lui donner les Commiſſaires nommés par la So

ciété Royale de Médecine. .
-

! , -

. LE Cabinet des Fées, ou Collection choiſie de;
contes des Fées & autres Contes merveilleux , ornés

de Figures, première & ſeconde Livraiſons, quatre
Volumes, contenant les Contes de# »

les Contes de Mme la Conteſſe de Murat & les

Contes de Mme la Comteſſe d'Aulnoy. · · •

, Cette Collection avoit été annoncée en vingt

ſept Volumes , mais depuis la publication du Proſ;

pectus pluſieurs Gens de Lettres ſe ſont réunis pour

demander quelques Contes qui avoient été omis

dans la liſte, tels que les Mille & un Quart d'heure,

les Contes Turcs, les contes des Fées par Fénelon,

ceux de Montcrif, les Fables de Bidpaî, 6 c. Au

moven de cette reſtitution la Collection aura trente

Volumes de Contes & un !Volume de Diſcours,

contenant l'origine des Contes des fécs & les No;

tices ſur les Àu'eûts On délivreta régulièrement

deux Volumes par mois. On s'inſcrit pour cette

Collection à Paris, rue & hôtel -Serpente, chez

Cuchet, Libraiie Éditeur des Œuvres de le Sage &

de l'Abbé Prevoſt. Le prix de l'inſcription cſt de

3 liv. 12 ſols le Volume broché , orné de troi

Planches faites ſous la direction de MM. Delaunay
& Marillier. · · · ' . "- ...

- Ccttc Collection paroît accueillie par le Public

-

-
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, avec beaucoup d'empreſſement , & ce ſuccès ne

doit nullement étenner : elle eſt compoſée d'Ou

vrages eſtimables, & elle eſt donnée par un Li

braire à qui l'Édition des GEuvres de le Sage & dé

l'Abbé Prevoſt a mérité la corfiance du Public à

pluſieurs égards. ' . | | | .

| Ds la Monarchie Françoiſe, ou de ſes Loix, par

Pierre Chabrit, Conſeiller au Conſeil Souverain de

Bouillon, & Avocat au Parlement de Paiis, 2 Vol.

in-8°. Prix, 6 liv. brochés. A Bouil'on, à la Société

Typographique ; & à Paris, chez Belin, Libraire,

rue Saint Jacques. - -

| Nous avons parlé avec des éloges mérités du pre

mier Volume de cet Ouvrage ; le ſecond obtiendra

ſans doute ſe même accueil du Public. Le premier

Volume a valu a l'Auteur, en 1784, le prix d'en

| couragement légué par M. de Valbelle, & adjugé

par l'Académie Françoiſe. . -

Avis aux Syuſcripteurs de la Btbliothèque des

Pères, 8 Vol, in 3°., corrigée & augmentée par

feu M. Rondet, Editeur de la Bible de Vence. -

· La Bibliothèque des Pères, dont les deux pre•

miers Volumes ſont actuellement en vente, ſera

achevée en Novembre ou Décembre prochain. Les

troiſième & quatrième Volumes aétuellement ſous

preſſe, ſeront délivrés inceſſamment. On prévient

que les Perſonnes qui n'auront pas ſouſcrit d'ici au

3o Juin, payeront les Volumes 5 liv, au lieu de

4 liv. Cet Ouvrage devoit s'imprimer cn Province ;

& les dépenſes de l'impreſſion que les Libraires en

font à Paris, les forcent à cette augmentation. .. !
« | .

- -

- - -

\ "

V r E s du Capitaine Caſſard & du Capitaine

Paulin, conntt ſous le nom de Baron de la Garde,

par M. Richer, Auteur de pluſieurs Ouvrages de
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Littérature. Prix, 1 liv. ro ſols broché. A Paris,

chez Bclin, Libraire, rue Saint Jacques. -

Cette Brochure fait ſuite à une Collection d'Cu

vrages du même genre & du même Auteur.

D e s Maladies des Filles, par M. Chamboux

de Montaux, Médecin de la Faculté de Paris, dc la

Société Royale de Médecine, &c. pour ſervir de

Suite z° 1 Maladies des Femmes du même Auteur,

2 Vol. in - 12. Prix, 5 liv. brochés, 6 liv. reliés. A

Paris, chez Cuchet, rue & hôtel Serpente.

L'Ouvrage ſur les Maladies des Femmes a joui

d'un ſuccès mérité; celui-ci doit en avoir davantage,

s'il eſt apprécié avec juſtice. L'Auteur s'eſt rendu

maître de ſa matière , y a développé des idées

neuves, & jeté de nouvelles lumières ſur cette par

tie de la Médecine.

ELÉ MENs de Minéralogie, traduits de l'An

glois de M. Kirwun, Membre de la Société Royale

de Londres, par M. Gibelin , Docteur en Méde

cine, Membre de la Société Médicale de Londres,

&c. Prix, 5 liv. broché, & 6 liv. relié. A Paris,

chez Cuchet, Libraire, rue & hôtel Serpente.

C'eſt une bonne Traduction d'un bon Ouvrage

dans une partie des Sciences qui devient plus inté

reſſante à proportion des progrès qu'on y fait de

jou en jour. -

LA Cachette découverte, peinte par Honoré

Fragonard, & gravée par R. Delaunay le jeune.

Prix , 3 liv. A Paris , chez l'Auteur, rue & Porte .

Saint Jacques, la porte-cochère près le petit marché,

n°. I I 1. -

Nous avons annoncé du même Auteur le Ma

' riage rompu & le Mariage conclu ; la Cachette

découverte fait partie de cette Suite agréable tant
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par les ſujets que par le mérite du burin qui les re

produit. Cette troiſième Eſtampe ne fera pas moins

de plaiſir que les deux premières.

Nvx ÉRo 5 du Journal de Violon, dédié aux

Amateurs. Prix, ſéparément 2 liv. Abonnement 1 ;

& 18 liv. A Paris, chez M. Bornet l'aîné, Penſion

naire du Roi, Marchand de Muſique, rue des

Prouvaires , près Saint Euſtache, au Bureau de

Loterics.

Mvs1QvE de Léandre-Candide, ou les Recon

noiſſances, Comédie - Parade en deux Acies, en

proſe & en Vaudevilles, repréſentée au Théâtre

Italien le 27 Juillet 1784. Prix, 1 liv. 1 6 ſols ; les

Parties ſéparées 7 liv. 4 ſols. A Paris, au Bureau

du-ſieur Lavalle - Lécuyer, Commi3ionnaire &

Correſpondant des Spectacles de Province, cour du

Commerce,

SYMPHoNIE concertante pour Cors & Baſſon,

deux Violons, Alto, Baſſe, Cors & Haut - Bois,

exécutée au Concert-de la Reine & au Concert Spi

rituel par MM. Lebrun & Devienne, compoſée par

M. E)evienne. Prix, 4 liv.4 ſols. A Paris, chez Im

lbault, rue & vis à-vis le Cloître Saint Honoré, maie

ſon du Chandelier.

Le grand fuccès qu'a eu cette Symphonie par

tout oû elle a été exécutée doit la faire recevoir

avec empreſſement. -

, S 1 x Duos faciles pour un Violon & un Violon

celle (la partie du Violoncelle peut s'exécuter ſur le

Baſſon), par M. Bréval, Œuvre XXI , ſeptième

Livre de Duos. Prix, 7 liv. 4 ſols. A Paris, chez

l'Auteur, rue Faydeau, n°. 28. ".
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, REcv E r L d'Ariettes choiſies , avec Accompagne

ment de Guittare & trots Airs connus variés, par

M. Alberti , Œuvre IV. Prix , 4 liv. 4 ſols. A

Paris, chez Guillaume, Luthier-Facteur de Harpe,

rue de Beaune, Fauxbourg Saint Germain, & Mlle

Girard, rue de la Monnoie, à la Nouveauté.

, S r x Rondeaux, dont de1x en Duo traduits ou

parodiés de l'Italien , avec Accompagnement de

Harre ou de Piano-Forte & un Violon, par M. de

C** *, & Auteur du Journal dédié à Mgr. Comte

d'Artois, GEuvre II ; le premier d'Anfoſſi, le deu

xième de Rauzini, le troiſième de M. de Saint

Salvy, le quatrième de Bertoni , le cinquième de

Bianchi, le ſixièine de Majo, Duo de la Femme &

du Philoſophe, paroles de M. le Chevalier de Bouf

flers. Prix, 6 liv. A Paris , chez M. Deroulède, rue

Saint Honoré, entre celle des Poulies & l'Oratoire ;

Mlle Rivet, ſous les arcades du Palais Royal, à

côté du Café de Foy.

' T A B L E.

A Adélaïde, à ſon retourlThéâtre Italien de M. de Flo

| de la campagne, 3 | rian , I C2

Réponſes à la Queſtion, 5 Académie Roy. de Muſiq. 36

Charade, Enigme & Logogry-|Comédie Italienne, 38

Phe , 8]Annonces & Notices, 4I

A P P R O B A T I O N.

J'A 1 lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France , : our le Samedi 4 Juin. Je n'y al

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion.A Paris,

le 3 Juin 1785. GUIDI.
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D E B R U X E L L E S.

A. M

P O L O G N E.

DE VA R s o V I E , le 12 Mai.

'ON attribue à pluſieurs cauſes invrai

L§ la révolution très ordinaire,

qui s'eſt opérée dans le Miniſtere de la Porte.

Selon quelques-uns, divers Eſſendis de la

Crimée ont repréſenté au Grand Seigneur

combien l'abandon des Tartares étoit con

traire à l'Alcoran ; & ſur cet avertiſſement,

un peu tardif, le Sultan irrité contre ſes Mi

niſtres, les a congédiés. D'autres font tra

mer une conſpiration par ces mêmes Tar

tares, pour ſubſtituer à Abdul-Hamid ſon

neveu Selim ; conſpiration que le Grand

Seigneur a découverte & aſſoupie, en ex

pulſant les principaux objets du mécontente

ment public. Il eſt beaucoup plus ſimple

d'atrribuer ce changemenr aux intrigues du

Capitan Pacha ; car les intrigues font beau

coup plus communes que les conſpirations«

N°. 23 , 4 Juin 178 5. 3
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Lenouvel Hoſpodar de Moldavie, Mauro

Cordato eſtd'unefamille Grecque, quiadon-s

né pluſieurs interpretes à la Porte. Ce Prin

cea été Dragoman, & il entend l'Allemand,

le Latin , le François, le Turc, le Grec, &

les diverſes langues Slavonniennes. Son en

trée à Yaſſi fut très pompeuſe; voici l'ordre

de cérémonie obſervé dans cette circonſ

tanCe :

3oo Piétons, les uns des Bangards, des gardes,

des domeſtiques, des Bchêmiens, Egyptiens, &c.

tous deux à deux, un fuſil ou un bâton ſur l'é-

paule ; à la téte de cette troupe on portoit ſix

drapaux moitié verds , moitié rouges ; en haut

étoit la lune & une étoile, en bas une croix en

tafetas blanc. Enſuite marchoient quelques dra

peaux faits de la même façon, & environ une

centaine de domeſtiques & de Bohêmiens, les

Boyards ou Nobles du pays ont preſque tous des

Bohêmiens pour domeſtiques, cochers, cuiſi

niers, &c. Ils portent tous des peaux de moutons

· ſans être garnies ; la livrée des cochers eſt ſur

, tout rifible. Suivoient quelques piétons au bruit

d'une muſique Bohémienne, puis venoient les

marchands & les artiſans à cheval ; un chef d'Ar

· nautes, ayant un fuſil de neuf pieds deux pouces,

deux Tſchauſch à cheval , ayant à la main leur

grand bâton de cérémonie, en argent. Quelques

· drapeaux, des domeſtiques de maiſons & un

cheval de l'Aga de Jafſi. L'Aga ou Comman

dant de la ville, qui étoit ſuivi d'Arnautes & de

domeſtiques. Une mufique Turque, compoſée

d'un tambour & de deux fifres. Quelques dra

eaux ſemblables aux premiers. Le Kaputſci,

§ à Jaſſi, qui eſt chargé d'épier toutes les

#ſtions du Prince , & d'en donner avis à Conſtan

\
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tinople : une muſique Bohêmienne, compoſée de

tambours & fifres Turcs, formant deux chœurs.

Une troupe d'Arnautes, quatre drapeaux , une

queue de cheval. Quelques cavaliers habillés

diverſement : deux chevaux de main richement

caparaçonnés, des domeſtiques de la maiſon &

quelques Boyards ; le Commandant général du

pays. Des Arnautes, des domeſtique, deux grands

drapeaux, ayant de plus que les autres les trois

queues.Une bande de Muſiciens Vingt-quatre

couriers ou poſtillons la plupart Tartares. Plu

ſieurs perſonnes de l'écurie du Prince, & quatre

Ecuyers. Onze chevaux de la plus grande beau

té, richement caparaçonnés, & ayant ſur la ſelle

au côté droit l'écuſſon du Prince relevé en boſſe.

Un porte-drapeau, lequel étoit blanc ; après ſui

voit le poeſchtel Aga ( Inſpecteur général de la

police) il étoit ſuivi des Turcs qui étoient ici ,

& de ceux qui étoient venus, ainfi que des mar

chands étrangers. Pluſieurs Miniſtres & Officiers

de la Cour, deux bourreaux avec un grand bon

net de fourrure blanche. Le Prince monté ſur un

trés beau cheval , ayant ſur la tête la couronne

ou le bonnet de Prince, de velours rouge, bordé

d'un galon d'or , garni par devent de pierreries

& ſurmonté d'un panache : il étoit couvert d'une

peliſſe de zibelline d'un prix très - conſidérable.

Pluſieurs Boyards.Un caroſſe vuide. LeTréſorier

qui a diſtribué au peuple des paras nouvellernent

frappés. Quelques Officiers de la Cour & envi

ron ſoixante cavaliers habillés en uniforme.

Trente Muſiciens Turcs ; un grand nombre de

domeſtiques habillés à la Tartare , fermoient la

marche., Le cortege étoit de 35 co perſonnes &

a duré une heure & demi. En paſſant devant l'E-

gliſe de S. Nicolas, le Prince y entra & ſe fit

â 2.
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donner la bénédiction par le Métropolitain en

prêſence de pluſieurs Evêques.

On apprend que le Hoſpodar a ſignalé

ſon avénement à la régence, par divers actes

de ſévérité qui.ont indiſpoſé contre lui plu

ſieurs Boyards. S'il continue à ſuivre des
rincipes trop rigides, il ne gardera pas

ong-temps ſa dignité, -

Les levées de troupes ne diſcontinuent

point dans la Romélie : Sophia eſt leur ren

dez-vous général.

D A N E M A R C K.

DE CoPENHAGUE, le 1 2 Mai,

· On plaça avant-hier avec ſolemnité la

Pavillon royal ſur la nouvelle batterie près

de la citadelle de Frédéricshafen. Tous les

vaiſſeaux qui paſſeront de ce côté, ſeront

tenus à l'avenir de ſaluer ce pavillon.

On arme la flotille qui, ſous les ordres

du vice-Amiral de Fontenay , doit faire

#" l'été diverſes évolutions dans les

e1tZ, -

On attend ici inceſſamment D. Muſquiz,

en qualité d'Envoyé extraordinaire de la

cour d'Eſpagne. -

A L L E M A G N E.

DE HA M B o U RG, le 19 Mai.

| Suite de la Diſſertation ſur les Etats Pruſ

ſiens par M. le Baron de Hertzberg,
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4°. Le Roi a beaucoup favoriſé l'Agriculture

en autoriſant & encourageant, même par des prix,

l'abolition des communes & la ſéparation des

fonds de terres & des pâturages, dont un ſeul

propriétaire peut tirer infiniment plus de parti

que quandilles poſſede en commun avec d'autres.

Cet arrangement très - difficile a pourtant été

exécuté dans des centaines de villages & ſe con

tinue chaque année.

5°. S. Majeſté tend & parvient an même but

en faiſant diſtribuer des ſemences de luzerne , de

trefle & de lupin à tout cultivateur qui en de

mande, en ſaiſant acheter un grand nombre de

vaches à pluſieurs, & en faiſant diſtribuer tous

les ans de grandes ſommes en prix & en gratifi

cations pour encourager les cultivateurs à toutes

ſortes d'induſtrie rurale : par exemple , à ceux

qui ont ſemé & planté le plus grand nombre de

mûriers & autres arbres, qui filent le mieux &

le plus, qui produiſent le plus de ſoie , &c.

6°. Un des grands moyens, par leſquels le

Roi peut empêcher la famine en cas de mau

vaiſe récolte & par conſéquent la dépopulation,

c'eſt l'établiſſement de ces magaſins immenſes

de bled, qu'il a formés dans toutes ſes provin

ces pour la ſubſiſtance de ſon armée en cas de

uerre , & pour celle de ſes autres ſujets en cas

# mauvaiſe récolte. En achetant ce bled , il

fºutient en méme temps un prix des grains to

lérable pour le cultivateur , & en ouvrant les

magafins, il peut ſoutenir le prix des grains aux

marchés. C'eſt par cette méthode que les états

Pruſſiens , qui ont la réputation d'une fertilité

très bornée , n'ont rien perdu par la cruelle fa

mine qui a détruit tant de monde dans les au

tres contrées les plus fertiles de l'Allemagne ,

a 3
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en 1772 , & qu'ils ont même pu ſubvenir aux

beſoins de leurs voiſins.

7°. « Si le Roi a beaucoup augmenté la popu

lation par l'amélioration de l'agriculture, il y a

beaucoup contribué autant & peut - être encore

plus par ce grand nombre de fabriques & de me

tiers de toutes ſortes, qu'il a fait établir à Ber

lin , à Potsdam, & preſque dans chaque grande

& petite ville de ſes états, ou qu'il a ſoutenus par

des avances. Il faudroit écrire un grand livre, ſi

l'on vouloit faire un détail de toutes ces fabriques

& des grandes ſommes que le Roi y a employées

Je me contenterai de dire que nous avons preſque

toutes les fabriques poſſibles, & que non-ſeule

ment nous pourvoyons excluſivement les états

Pºuſſiens, mais auſſi des pays fort éloignés, comme

1'Eſpagne & l'Italie, en toiles & lainage, & juſ

qu'à là Chine, où nos petits draps de Siléſie paſ

ſent par la Ruſſie. Nous exportons tous les ans

pour 6 millions d'écus en toiles, & pour 4 mil

lions de draps & de lainage, ce qui joint aux ou

vrages de fer & de quincaillerie du comté de la

Marck , qui roulent ſur un million d'écus , aux

bois du Brandebourg & de la Poméranie, aux

bleds , lins & bois de la Pruſſe, & au commerce

important de la Pologne, que nous faiſons par

Konigsberg, Memel, Elbing, Dantzig & Stetin»

nous aſſure une balance très - favorable pour le

commerce. Il eſt naturel que ce grand nombre,

de fabriques donne la ſubſiſtance à un grand nom

bre d'ouvriers, attire beaucoup d'étrangers, &

augmente par-là cette claſſe de citoyens, & par

conſéquent la population. Nous avons dans tous

les états du Roi juſqu'à 1 2 3oo6 ouvriers, qui tra

vaillent en ſoie, en laine, en toiles, en coton,

en cuir & autres matieres, des marchandiſes pour

la valeur de 16 millons d'écus, dont il y en a

ç
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8 pour le débit étranger En comptant ſeulement

4 perſonnes par chaque famille d'ouvriers, nos

fabriques donnent la ſubſiſtance à un demi-million

d'ouvriers , & par conſéquent à la douzieme par

tie de la population. On peut juger par-là s'il eſt

vrai que l'état Pruſſien ſoit purement militaire

Le Roi orotege & favoriſe les fabricans de toutes

les manieres poſſibles, ſur-tout en leur faiſant de

grandes avances , en les encourageant par des

prix, en établiſſant des magaſins de laine dans

toutes les petites villes pour les petits ouvriers

en laine. Les villes de Berlin & de Potsdam ſont

par cette raiſon exemptes de l'enrôlement des

† de guerre, & il accorde à peu près la même

aveur au cercle des montagnes de la Siléſie, où

des Tiſſerands pauvres, mais induſtrieux & ſobres,

établis dans un terrein étroit & ſtérile , entre

tiennent ces fabriques floriſſantes de toile , qui

nous valent une exportation de tant de millions ,

& à la petite ville de Hirſchberg ſeule un com

merce de deux millions d'écus par an. Lé Roi a

dans ces cercles le canton pour ſes gardes à pied ,

mais il en tire rarement des recrues pour ne pas

en tronbler la population. -

· 8°. Nous avions déjà , du temps du feu Roi,

de bonnes & nombreuſes fabriques importantes

de coton , de ſoie, de porcelaine, de ſuçre, de

cuir & de minéraux , outre un grand nombre de

moindres fabriques ; qui ne laiſſent pas de faire S

un objet. Les fabriques de coton, qui à la vérité

font tort, à mon avis, à la fabrique nationale de

laine, occupent jaſqn'à 5ooo ouvriers. La manu

facture de porcelaine , qui par la bonté de ſa

maſſe & de ſes peintures, diſpute déjà le rang

aux premieres de l'Europe , & dont le débit chez

l'étranger eſt très-conſidérable , occupe plus de

5oo hommes, qui par l'exercice ſe perfection

a 4
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nent de plus en plus, & deviennent d'excellens

Artiſt es. -

»°. Avant le regne préſent, la Pruſſe n'a eu

que peu de ſabriques de ſoie de peu d'importance.

Le Roi en a établi & doté un ſi grand nom

bre , qu'elles occupent plus de 5ooo ou

vriers, qui travaillent pour la valeur de deux

millions d'écus, & qui ont fabriqué dans le cours

de l'année paſſée, à Berlin , 12oo2 5o aunes d'é-

toſfes & 4ooooo de gaze : un demi-million de

ces fabrications de ſoie paſſe chez l'étranger. Ils

y emploient plus de 7oooo livres de ſoie crue,

dont un ſixieme eſt déjà du crû du pays. Le pro

duit de la ſoie pendant l'année paſſée 1784 , dans

tous les états Pruſſiens, y compris la Siléſie, a

été de 13432 livres, dont une grande partie eſt

de très-bonne qualité & égale à celle de France&

aux ſoies ordinaires d'Italie. Le Roi favoriſe &

encourage par toutes ſortes de moyens la culture

des muriers & de la ſoie , ſur-tout en donnant

des primes & en faiſant bâtir des maiſons ou des

chambres peur les petits cultivateurs ; auſſi voit

on que cette culture fait de grands progrès; prin

cipalement par l'enthouſiaſme qu'on a inſpiré

aux Curés & aux Chantres des villages, par des

récompenſes en argens, en médailles & en diſ

tinctions. Elle devient d'autant plus importante

pour l'état , que pendant trois mois de l'été elle

donne une occupation & une ſubſiſtance égâle

ment aiſée à nombre de peſonnes, trop jeunes ou

trop âgées pour s'occuper de travaux plus diffi

ciles, & qu'elle ne nuit aucunement à l'Agri

culture. On a donné un nouveau relief a la cul

ture de la ſoie, en établiſſant des magaſins de

cotons, en les faiſant acheter à un bon prix des

cultivateurs qui ne ſavent pas les filer, & en les

faiſant fiier par des gens habiles , ce qui nous



. ,

procure une grande aniélioration de la ſoie. Le

Roi fait auſſi actuellement bâtir un grand mou

l,n à eau pour bien organſiner la ſoie.

1 o°. La partie des mines, qui n'exiſtoient au

trefois que pour le cuivre, devient de jour en

jour plus importante ſous la direction d'un Mi

niſtre habile & éclairé , (M. le Baron de Hei

nitz ). Elle donne déjà un produit national d'un

demi miilion , & doit naturellement procurer la

ſubſiſtance d'un grand nombre d'ouvriers , ce

qui augmentera ſur-tout & deviendra de la plus

grande importance par lesvaſtes carrieres de char

bon, que l'on exploite dans la comté de la Mark

pour en faire un grand débit en Hollande, & dans

le Duché de Siléſie , où on les emploie avec

avantage dans les grandes fabriques de toiles de

ce pays & à leur blanchiſſage ; & on a lieu d'eſpé

rer auſſi , qu'en les tranſportant à Berlin , on

pourra s'en ſervir pour ſuppléer au terrible man

que de bois, qui ſe manifeſte dans preſque toute

l'Europe.

La navigation des Etats Pruſſiens augmente

auſſi conſidérablement par la faveur & la protec

tion que le Roi donne à ſon pavillon , qui eſt

reſpecté par-tout & même par les Marocains.

Nous employons dans les provinces maritimes ,

la Pruſſe, la Poméranie & l'Oſtfriſe 12oo vaiſ

ſeaux ; en comptant dix hommes d'équipage par

vaiſſeau , cette marine marchande donne de l'oc

cupation & de la ſubſiſtance à 12ooo matelots.

Les vaiſſeaux nationaux font preſque toute l'im

portation &. l'exportation des Etats Pruſſiens ,

& ils commencent à faire un cabotage conſidéra

ble , ſur-tout les vaiſſeaux d Emden. Dans cette

ville, il y a 5oo matelots ouvriers, qui vivent

preſque uniquement de la pêche du hareng , &

cette pêche produit déjà un intérêt annuel de

a j
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6 pour 1oo à la Compagnie du hareng , ſaris

compter le profit national du travail.

La Monarchie Pruſſienne a eu pendant long

temps, par un préjugé vulgaire, la réputaticn

& le nom d'un état purement militaire , peu

propre pour la population.Je creis avoir prouvé

qu'elle a peut-être plus de bons établiſſemens

civils que la plupart des autres monarchies »

grandes & petites, qui en abandonnent le ſoin

au haſard & à l'induſtrie des particuliers. Mais

il ne ſera pas difhcile de faire voir par quek

ques obſervations, que l'armée Pruſſienne eſt

une véritable milice nationale, telle que l'a-

voient les Romains, & que les Anglois vou

droient l'avoir, mais ne l'auront jamais ; &

qu'elle eſt montée de maniere à augmenter plu

tôt la population qu'à la diminuer. Tout le

monde ſait que le Roi a une armée de plus de

2oo,ooo combattans, tous les jours prêts à mar

cher. La moitié de ces ſoldats ſont des fils de

paiſans , des journaliers & d'autres cultivateurs

du pays , qui dans les mois d'Avril & de Mai

ſe rendent à leurs régimens pour y être exercés

dans les évolutions militaires , & qui retournent

enſuite à la campagne dans leurs familles pour la

bourer la terre. C'eſt cette excellente milice na

tionale, qui, étant attachée à la patrie, & ani

mée par le ncm Pruſſien , commandée par des

Princes & des Généraux habiles, & par une No

bleſſe ancienne & nationale, peu riche, mais .

patriotique , nous a fait gagner les fameuſes ba

tailles de Rosbach & de Leuthen , contre des

forces trois fois ſupérieures , & qui nous fera

toujours vaincre, & même plus aiſément , quand

elle ſera purgée des ſoldats étrangers & mer

cenaires. L'autre moitié de l'armée conſiſte ſans

do»te en étrangers, que le Roi fait engager Pour
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de l'argent, afin de ménager la population na

tionale. Ces ſoldats étrangers reſtent ordinaire

ment dans les villes à leurs régimens , où ils font

deux fois la femaine les fonctions militaires, & les

autres jours ils cherchent du travail , qu'ils trou

vent aiſément dans les grandes villes. Qn ne dé

fend pas aux ſoldats de ſe marier, comme on le

croit au dehors ; mais on le leur permet aſſez gé

néralement, ſur-tout à ceux qui reſtent dans les

villes , & par ce lien de mariage la plupart des

étrangers deviennent nationaux & reſtent dans

le pays. Tous les régimens ont plus de ſemmes

& d'enfans que de combattans. La garniſon de

Berlin qui eſt de 24ooo combattans, a tant de

femmes & d'enfans, que la totalité en monte á

6oooo téres, & on peut compter que l'armée

Pruſſienne, de 2oo,ooo combattans, va avec les

femmes & les enfans, du moins à 4oo,ooo têtes.

Il eſt connu, que le Roi entretient à Potsdam

une maiſon de 5ooo enfans de ſoldats, dont on

envoie une grande partie à la campagne chez

les paiſans, après l'âge de huit ans, en leur don

nant 13 écus par an, pour élever ces enfans, ce

qui en fait les meilleurs ouvriers de la campagne,

& enſuite de bons ſoldats, quand ils ont la taille

néceſſaire. Si l'on conſidere ſans prévention toutes

ces circonſtances , on reconnoîtra que l'armée

Pruſſi-nne, quelque nombreuſe qu'elle ſoit, n'eſt

pas diſproportionnée à la population de l'état, &

qu'el e augmente plutôt qu'elle ne diminue cette

population. Elle a d'ailleurs une grande utilité

pour les états Pruſſiens ; c'eſt qu'at lieu d'être

placée ſur les frontieres ou dans une ſeule pro

vince , elle eſt plutôt ſi bien diſtribuée dans cha

que province & dans chaque ville , que l'argent

qu'elie reçoit pour ſa paie, & qui fait les deux

tiers des revenus de l'état , rentre# la cit

4
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culation de chaque province, & met, par ce

moyen, les contribuables en état de payer exsc

tument leurs charges ; ce qui fait que les ſujets

Pruſſiens peuvent les fournir ſans grande diffi

culté , & que nous ne connoiſſons aucun arré

, rage. Après avoir ainſi démontré combien la

grande arinée Pruſſienne eſt utile à l'état & à

la population , j'ajouterai encore la réflexion ,

que l'on taxe à tort le Roi d'avoir inſpiré aux

autres Souverains l'idée d'entretenir des arrnées

conſtantes & nombreuſes. Quand une armée eſt

compoſée & employée comme la nôtre , elle

n'eſt pas à charge, mais plutôt très-utile à l'état ;

& de plus elle lui donne toute la sûreté néceſſaire

contre des invaſions ſubites & dangereuſes de

quelque voiſin ambitieux. En général , il me

paroit à préſent décidé, par une expérience non

douteuſe, que ſi les armées grandes & conſtantes

augmentent en quelque façon le fardeau & les

charges des habitans d'un pays, elles compen

ſent abondamment cet inconvénient par la sû

reté; & qu'elles rendront les guerres plus rares

& moins dangereuſes , parce que chaque Puiſ

ſance étant armée, elle tient l'autre en reſpect,

& empéche les attaques ſubites & les préten

tions injuſtes ; de ſorte qu'on peut dire à juſte titre,

que par cette grande armée le Roi a fait un véri

table bien au genre humain , & qu'il a établi

une ſorte de paix perpétuelle. Un obſervateur

judicieux & impartial appercevra aiſément com

bien de guerres inutiles & terribles ont été en

pêchées de cette maniere depuis peu d'années.

| | Après avoir ainſi montré dans ce précis, par

quels moyens principaux le Roi a fi fort augmen

_ té la population de ſes états, je ferai voir en

core quelle eſt la population actuelle des états

Pruſſiens , & par quelles gradations elle y eſt

-
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montée. Il eſt difficile de ſavoir au juſte la popula

tion d'un état ; & la monarchie Pruiſienne eſt

peut être la ſeule , où l'on puiſſe prouver la

population d'une maniere exacte , pendant que

- d'autres font illuſien au pubiic, & ſe donnent des

populations preſque doubles, par des tableaux

imaginaires, & qui ne ſont nullement fondés ſur

des preuves. Quand un Souverain fait compter

ſes ſujets, il parvient rarement à avºir un dénom

brement exact, par la nég'igence de ceux qui

en ſont chargés. On trouve a préſent , par une

longue expérience , qu'on par vient au dénom

brement le plus juſte d'une nation par les liſtes

des naiſſances , des morts & des mariages, en

comptant qu'il naît ordinairement un homme ſur

26 hommes exiſtans, & qu'il en meurt un ſur 36.

· C'eſt ce calcul que M. Moheau a adopté pour la

France , en le fondant, par approximation , ſur

les liſtes de quelques généralités du Royaume ,

mais que M. Süſſmilch a mieux conſtaté dans ſon

ouvrage par un grand nombre de liſtes générales

& particulieres des états Pruſſiens. Quand on

compare ce calcul avec les liſtes de dénombre

ment qu'on a , il ſe trouve que le dernier a ren

contré aſſez juſte notre population réelle. Je tâ

cherai de prouver cette aſſertion.-

Les anciens états de Pruſſe & de Brandebourg

ont eu, l'an 17oo , 66ooo naiſſances, 47ooo

morts , 18ooo mariages. -

Les mêmes états ont eu , après l'acceſſion des

nouvelles provinces de Neufchâtel , de Meurs ,

de Gueldres, de Tecklenbourg , de Lingen &

de la Poméranie Citérieure , l'an 1717 , 82oco

naiſſances, 54ooo morts , 2 1 coo mariages. .

· · Les mêmes états ont eu avec la Siléſie & l'Oft

friſe , avant la guerre de ſept ans, en 1755 ,

· 1 65ooo naiſſancts , 122eoo morts, 36ooo ma

riages•
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Tous les états Pruſſiens ont eu, après la guerre

de 7 ans, en 1767 , 172ooo naiſſances, 14oooo

morts, 36ooo mariages.

es mêmes états, avec la Pruſſe occidentale

acquiſe en 1773 , ont eu, en 178 1 , 2 19ooo

naiſſances, 188ooo morts, 44ooo mariages.

Tous les états Pruſſiens ont eu, en 1783 ,

2º8ooo naiſſances, 162ooo morts, 45ooo ma

r1ages. -

- Les mêmes états ont eu, en 1784 , 2 11ooo

naiſſances, 152ooo morts, 43ooo mariages.

En prenant pour baſe ces dernieres ſommes,

& en multipliant le nombre des naiſſances par

26 , & celui des morts par 36 , il en réſulte ,

par l'une & l'autre multiplication la ſomme preſ

que égale de la population de 5,488,ooo , ou

5 millions & demi ; & quand on y ajoute l'état

militaire, qui n'eſt pas compris dans ces liſtes,

& qui monte pour le moins à 4ooooo têtes , on

approche fort près de la ſomme de 6 millions.

Les dénombremens faits dans les provinces dans

le méme temps, avec toute l'exactitude poſſi

ble, par des perſonnes de l'état civil & mili

taire, rempliſſent entiérement la ſomme de ſix

millions, de ſorte qu'on peut la prendre pour

la véritable ſomme de la population totale des

états Pruſſiens. -

(La Fin à l'ordinaire prochain. )

Un Journal offre les détails ſuivans con

cernant la recette & la dépenſe de la caiſſe

du tréſor du grand Duché de Lithuanie, de

puis le 1 Septembre 1782 juſqu'au 1 du

même mois de l'année 1783. La recette de
voit monter à 2,534,798 rixdalers, mais il

n'a été verſé au tréſor que la ſomme de
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2,e81,426 rixdalers, la ſomme reſtante de

353,372 rixdalers lui eſt encore due , la dé

penſe alloit à 2,84o,365 rixdalers , dont

131, 265 ont eté employés pour amortir la

dette nationale, pour l'extinction de laquelle

le clergé de cette province contribue par an

16,666 rixdalers. -

La recette ordinaire du tréſor de la cou

ronne & de Lithuanie doit monter par an à

la ſomme de 3,193,635 rixdalers, & la dé

penſe ordinaire à 2,825,453.

On apprend de Pétersbourg, que le ſieur

Burrel, Anglois, a été nommé Directeur de

l'entrepriſe commerciale, qui doit ſe faire

dans les Indes Orientales. Les vaiſſeaux qui

s'y rendront, ſont le Czarowiz, l'Anna &

le Kitſchogſte. La plupart des Officiers &

des matelots de ces bâtimens ſont des

Ecoſſais. -

Les maiſons de commerce de Dogoſcha

, gof à Moſcou, & celle de Wecker à Wibe

rerg, ont failli. La banqueroute de la pre

miere eſt évaluée à 26o,ooo roubles, & celle

de l'autre à 2oo,ooo. -

Un papier public porte la marine actuelle

· de la Ruſſie à 62 vaiſſeaux de iigne & 5 z

frégates. L'auteur de ce dénombrement ,

aime à voir les choſes en grand.

DE VIE N N E, le 2 1 Mai.

Nous avons annoncé le projet d'une im

V,
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poſition unique & univerſelle, dont on va

faire l'eſſai dans les Etats héréditaires de

l'Empereur. Ce Monarque vient de preſcrire .

l'exécution de ce plan & les diſpoſitions qui

y ſont relatives, dans une Ordonnance du

2o Avril, que voici en ſubſtance : -

1°. Immédiatement après la publication du

réſent Edit, il ſera procédé dans la Bohême ,

a Moravie, la Siléſie, la Gallicie , l'Autriche

au-deſſus & au deſſous de l'Ens, la Styrie, la

Carynthie , la Carniole & les Comtés de Goerz

& de Gradiska , tant au dénombrement & à l'ar

pentage de tous les biens-fonds ou territoriaux en

· valeur qu'à la fixation de leur produit en grains ,

ſelon leur fertilité reſpective. - -

2°. Les poſſeſſeurs des biens-fonds ſeront tenus

de faire la déclaration des biens qu'ils poſſedent

& du produit qu'ils en retirent. La Commiſſion

joindra à ces déclarations des actes pour en

conſtater la vérité.

3°. Les deux opérations , ſavoir celle du dé

nombrement & de l'arpentage des biens-fonds,

& celle de la fixation du produit , eu égard à la

fertilité reſpeétive du ſol, ſeront faites par les |

Juges ou Officiers civils de chaque endroit , ou

par les perſonnes qu'ils auront commis à ce ſujet,

& cela en préſen:e de ſix notables de l'endroit , . -

qui ſeront choiſis par chaque communauté. La

- maniere d'opérer ſera indiquée par une Sous

Commiſſion , qui ſera compoſée du Commiſ- -

ſaire du Cercle, d'un Econome & d'un Ingé

nieur. Cette Commiſſion aura la direction in1

· médiate de ces opérations. - .

4°. Ces Sous-Commiſſions établies dans cha

que Cercle recevront les inſtructions néceſſai1es

-

-
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par la Commiſſion ſupérieure de chaque Pro

vince, laquelle veillera à l'exactitude du travail.

5°. Les ſuſdites opérations ſeront commencées

inceſſamment, & on tâchera de les finir à la fin

du mois d'Octobre prochain.

6°. Les déclarations des Juges & de leurs char

gés de procuration ſeront faites en préſence de
la Communauté entiere ou en celle des notables

choiſis,& les déclarations des poſſeſſeurs des biens

fonds , ſe feront publiquement & en préſence des

Juges & des notables.

7°. Pour déterminer les poſſeſſeurs de biens

fonds à donner le dénombrement exact de leurs

poſſeſſions, les loix pénales concernant les ré

ticences en cette matiere ſeront ſuſpendues , &

on ne pourra pas inquiéter les poſſeſſeurs qui dé

clareront aujourd'hui plus de biens territoriaux

qu'auparavant à la rédaction des rôles pour les

impoſitions réelles.

8°. Les biens qui ne ſeront pas déclarés, &

que l'on apprendra par la ſuite avoir été célés,

ſeront réputés vacans, & donnés en toute pro

priété à celui qui en aura fait la dénonciaticn ;

mais dans le cas où le dénonciateur deſireroit

reſter inconnu , les biens non déclarés & dénon

cés ſeront vendus publiquement , & le prix de

la vente ſera donné au dénonciateur ſans qu'on

puiſſe le nommer.

9°. Toutes les eſpeces de fraude dans les fuſ

dites opérations, ſeront punies ſans aucune con.

ſidération perſonnelle , & les amendes ſeront

adjugées aux dénonciateurs dont on taira les

nOII)S.

1o°. Les états ou rôles de dénombrement & de

fixation des produ ts ſeront ſignés des Juges de

l endroit , & dépoſés chez le§ ou le Curé

pout l'inſpection de tous ceux qui ont intérêt de

les voir & de les vérifier.
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On a joint â cet # # . des inſtruc»

tions détaillées pour ces opérations ; elles con

tiennent des formulaires de ſerament & autres, &

des tableaux figurés qui expliquent la maniere

u dénombrement & de l'arpentage.

, On débite que les régimens de Tranſyl

vanie, tant d'infanterie que de cavalerie,

ont reçu ordre de ſe tenir prêts à marcher.

Ils forment, avec les régimens nationaux

des frontieres , un corps reſpectable de

22ooo hommes. ' »

L'Empereur, pour prévenir la confuſion à la

quelle donnoit lieu dans les contrats & les procès,

l'uniformité des noms des Juifs de la Gallicie,

a ordonné qu'à l'avenir les fils porteront des noms

de famille & prendront celui de leurs peres. Ils

pourront faire précéder ces noms diſtinctifs de

tels autres noms qu'ils jugeront d'adopter. .

Le Comte François d'Eſterhazy de Ga

lantha s'étant démis de ſa dignité de Ban de

Dalmatie, de Croatie & d'Eſclavonie, l'Em

ereur en a diſpoſé en faveur du Comte de

§ que S. M. a nommé en même tems

Grand Palatin & Commiſſaire royal du diſ

trict d'Agram. La dignité de Garde de la

Couronne de Hongrie, vacante par la pro

motion du Comte de Balaſſa a été donnée

au Comte de Nadasty, avec le titre de

Conſeiller privé de S. M.

M. Gallarati, Milanois , Capitaine au

régiment d'Oroz , fait venir d'Italie en

Tranſylvanie des mûriers & des perſonnes

qui connoiſſent parfaitemnt la maniere de

les cultiver, d'élever les vers à ſoie , & de
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préparer la ſoie pour les manufactures. Son

deſſein eſt d'introduire dans cette princi

auté la méthode que ſuivent les Italiens

† cette branche d'induſtrie.

On vient de faire, par ordre de l'Empereur,

un plan pour conduire la riviere d'Ens dans celle

de Vienne. On fait monter la dépenſe de cette

entrepriſe, qui procureroit un avantage conſi

dérable au commerce intérieur, à la ſomme de

trois millions de florins. -

Il vient de mourir à Holleſchau en Mora

vie un vieillard, nommé Thomas Kaſprek,

tiſſerand de ſon métier, dans la 1 18° année

de ſon âge. Ce particulier n'a jamais été

malade, il a§ juſqu'à ſa mort l'u-

ſage de ſes ſens, & il n'a ceſſé de travailler

à§ métier, que depuis environ 4 ans.

DE FRA N cF or T , le 24 Mai.

Malgré les proteſtations des Etats, les

plaintes publiques & la diſette, le gouver

nement de Baviere a accordé au Miniſtre

Autrichien la permiſſion d'acheter 6ooo ra

ſeres de froment. Peu avant le départ de

l'Electeur, on a mis à Munich un impôt gé

néral ſur les chiens , d'un florin & demi par

an. Les chiens de bergers & de baſle cour

ſont ſeuls exceptés. Du produit de cette

taxe, on projette de doter une maiſon d'or

phelins.

La Ducheſſe Douairiere de Baviere , la

Ducheſſe Clémentine & le Prince de Bir

kenfeld ont quitté Munich en même temps
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que l'Electeur, & ce départ combiné donne

la plus grande vogue aux anciens bruits d'é-

change , quelque précipités qu'ils ſoient.

La Cour Electorale eſt actuellement au déli

cieux jardin de Schwetzingen.

La mort du Prince Léopold a répandu

une affliction générale à Brunſwick comme

à Berlin. Cette fin prématurée a rappellé

celle du Duc Guillaume de Brunſwick, qui

mourut de maladie à l'armée Ruſſe en Mol

davie, où il ſervoit comme volontaire. Le

convoi de ce prince paſſa l'Oder ſur fe pont

près duquel ſon frere cadet, le Duc Léo

pold a péri ſi glorieuſement. Le corps de ce

dernier a été tranſporté,& eſt arrivé à Brunſ

wick. - - -

Une Compagnie a préſenté à l'Empereur

un projet très-détaillé pour la réunion du

Danube avec la mer Adriatique, au moyen

d'un canal qui ſeroit commencé à Vienne.

Cette compagnie s'engage à faire exécuter

cette entrepriſe à ſes dépens, ſi elle obtient

les privileges qu'elle ſollicite dans ſon Mé

moire.

Les dernieres lettres de Francfort ſur l'O-

der, datées du 3 de ce mois, diſent que

9o maiſons & une Egliſe ont été emportées

par la violence du torrent des eaux débor

dées. On évalue à pluſieurs millions de

rixdalers les dévaſtations occaſionnées par

le débordement dès rivieres dans la Siléſie,

dans les Marches vieille, nouvelle & électo

\
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rale de Brandebourg & dans le Magde

bourg.

On a extrair ici des pepins de raiſins une

ſubſtance huileuſe, dont l'emploi ſera très

utile dans les manufactures de toile & dans

les ſavonneries.

Un Ecrivain politique porte la population

actuelle de Munich & de ſes fauxbourgs à

45, I72 ameS. -

I T A L I E.

D E V E N I s E , le 7 Mai.

Le 25 du mois dernier, jour de S. Marc,

patron de la République, le feu prit à une

corvette ſur le chantier, près de divers vaiſ

ſeaux de ligne. Le vent accéléra l'incendie,

· contre l'attente de ſes auteurs, & le fit écla

ter de jour ; ſans quoi, l'arſenal entier pou

voit être la proie des fiammes. On a trouvé

auprès de la corvette pluſieurs ingrédiens

combuſtibles. Trois femmes qui couſoient

des voiles, & un ouvrier, découvrirent la

flamme dont il fut aiſé d'arrêter les progrès,

Cet incident a allarmé le Gouvernement qui

fait de profondes recherches ſur cet abomi

| nable complôt. On a donné des penſions

aux femmes & aux ouvriers qui ont averti

du danger. ·

| Le Sénat a ouvert un emprunt de deux

millions de ducats, rembourſables en dix

ans, à trois & demi pour cent d'intérêts an

nuels. Le paiement de ceux-ci eſt hypothé

· qué ſur la ferme du ſel & du tabac.

,
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Une lettre d'Alger, du 22 Mars, donne

les détails ſuivans :

Le 1o de ce mois, il eſt arrivé ici de Conſ- .

tantinople un vaiſſeau Anglois, qui avoit à bord

les préſens que le Grand Seigneut a faits à no

tre Régence. Ces préſens conſiſtent en 295 pie

· ces de bois à affut, 48o tonneaux de poudre,

1o pieces de canon de 24 , 3o, ooo boulets de

12 livres juſqu'à 32, 24 mâts de 65 juſqu'à 8o

pieds de longueur, 4o rames de chebecs, 7o

tonnes de poix blanche, & pluſieurs vaſes de

toutes eſpeces à la Turque. Il ſe trouvoit à bord

de ce vaiſſeau un Aga du Capitan Pacha, qu i, à

ce que l'on aſſure, eſt chargé d'entrer en confé

rence avec la Régence pour l'arrangement de

notre différend avec les Eſpagnols. Les Algé

riens ont déjà loué un navire François pour

· tranſporter le préſent qu'ils vont faire de leur

côté à Sa Hauteſſe. Il conſiſte en 12 grands an

cres que les Efpagnols avoient laiſſés, & qu'on a

retirés du fond de la mer. On deſtine auſſi deux

ſuperbes chevaux au Capitan Pacha. Les prépa

ratifs ſe continuent ici avec vigueur. On travaille

ſans relâche à la conſtruction de différentes ſor

tes de bâtimens. On a déjà conſtruit cette année !

dix chaloupes à bombes , qui ont été miſes à

l'épreuve. On travaille à 16 mortiers , dont 6

ſont déjà achevés. On les a éprouyé, & ils portent

très-loin. La peſte continue à régner à Tunis. ,

DE Fzo « Exc E , le 1o Mai.

L'eſcadre Napolitaine parut le 8 au ma

tin, à la hauteur de Livourne, & Leurs

Majeſtés le Roi & la Reine de Naples dé

barquerent heureuſement dans ce port à

cinq heures de l'après-midi. -
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- Un concours prodigieux d'étrangers oc

cupe toutes les auberges & beaucoup de

maiſons particulieres de Livourne. L'Archi

duc† Gouverneur de Lombardie

ſe rend à Piſe, & eſt arrivé avant hier à

Piſtoïa.

Outre les fêtes qui ſe donneront à Piſe , telles

que le jeu du pont , le bal dans la cour de l'uni

verſité, l'illumination, la courſe, &c. le corps

des Marchands de Livourne ſe propoſe , dit-on,

de renouveller l'ancien jeu del Caleio, qui autre

fois avoit lieu ſur la place de Ste. Croix de cette

Ville , & la République de Lucques fera exécu

ter un grand opéra , dans lequel chanteront les

Maîtres les plus célebres , & donnera deux ban

quets où Leurs Majeſtés Siciliennes ſont déjà

invitées.

G R A N D E - B R E T A G N E.

D E L O N D RES , le 2 I Mai,

Les réſolutions propoſées par le Miniſtre

· au ſujet de l'Irlande ſont appréciées dans le

Public, d'après les intérêts & les partis di

vers. Il ſeroit fort inutile de chercher de la

juſtice & de la candeur dans ces obſerva

tions multipliées , quelle qu'en ſoit la juſ

teſſe, voici de quelle maniere M. Pitt pré

para, ſoutint & développa ſon nouveau

lan dans la ſéance du 12. -

Il diviſe ſon ſujet en trois parties ; la premiere,

relative au commerce de l'Irlande avec les Co

lonies, & à la liberté dcnt elle jouira d'impor

ter indirectement leurs productions; la ſeconde,



( 24 ) -

*

ſe rapportant à la communication immédiate

qui ſera établie entre les deux Royaumes, & aux

prohibitions abolies ; & la troiſieme, relative à

la compenſation que l'on doit attendre de la

part de l'Irlande, en reconnoiſſant des privilé:

ges qui lui ſeront accordés. Lorſque le plan qui

nous occupe fut préſenté à la Chambre pour la

premiere fois, dit M. Pitt, on jetta les hauts

cris ; on le dénonça comme étant de nature à por

ter atteinte à l'acte de navigation. On ne fit

pas attention que cet acte ne met aucune dif

férence entre les bâtimens irlandois & les bâti

mens anglois : Il n'eſt qu'une ſeule objection

qui mérite une réponſe. On a ſemblé appréhender

que les productions des Colonies françoiſes ne

fuſſent introduites en Irlande & de là en An

gleterre. Il me ſuffira d'obſerver à ce ſujet, qu'en

vertu des loix actuellement en vigueur, les mar

chandiſes des Colonies angloiſes peuvent être

importées directement en Angleterre ſur des

bâtimens irlandois , or, pour qu'on ſoit fondé à

réſumer une pareille introduction frauduleuſe,

fl faudroit prouver qu'elle a déjà eu lieu ; mais

il eſt impoſſible de fournir une preuve ſemblable;

& les craintes ſont illuſoires. — L'on a§

beaucoup parlé du danger de confier à des Offi

ciers Irlandois le ſoin de veiller à l'exécution de

nos loix, on a même été juſqu'à dire qu'ils ferme

roient les yeux ſur mille abus, & qu'ils per

mettroient que les productions françoiſes fuſſent

miſes en entrepôt en lrlande pour être enſuite

importées en Angleterre. Je réponds à cela que

dans le fait , il exiſte aujourd'hui un pareil dan

ger. Je me fitre d'ailleurs que les meſures in

· diquées dans le plan actuel pour parer à cet

· inconvénient ſeront jugées ſuffiſanres. -

· M. Pitt propoſa enſuite les Arrêtés ſuivans : O

l •
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' « 1°. Arrêté qu'il eſt eſſentiel que les loix

jugées propres a aſſurer le privilége excluſif des

"bâtimens de la Grande - Bretagne ſoient les n émes

dans les deux Ros aUmes ; & , qu'en conſé que nce ,

le Parlement d'Irlande paſſe des loix de la

méme teneur que cellts qui exiſte nt actuelle

1rent en A g eterre ».

Ccmme l lrlande retire les mêmes avartages que

la Grande Bretagne, de ſon cc mmerce avcc les

| Colonies Angloſes, il eſt juſte qu'elle ſoit aſ'u-

jettie aux me mes droits établis ſur les produc

tiens des Colonies étrangeres ; en conſéquer ce ;

2°. « Arrêté qu'il eſt également « ſentiel de

» ſtatuer que les productions Angloiſ s ou Etran

' » gercs, importées , ſoit des Indes occidentales,

» ſoit de nos établiſſemens ſur la côte d'Afrique,

» paient un droit égal à leur importation en An

» gleterre ou en Irlande, » -

Dans la vue d'empêcher l'introduct'on en An

gleterre d'aucure marchandiſe de contrebande,

par la voie de l'Irlande.

· 3°. « Arrêté que toutes les marchandiſes des

| » Indes occidentales importées de l'lrlande en

» Angleterre ſoient accompagnées des mêmes

' » acquits & certificats & que lorſqu'elles ſont

» inportées en droiture de l'une des Iſles de

» l'Amérique, & que toutes les autres marchan

» diſes importées de l'Irlande ſoient, à leur intro

» duction en Angleterte, aſſujetties aux mêmes

» réglemens que les toiles d'irlande. »

uant à la crainte que les productions des iſles

| Françoiſes de l'Amérique, après avoir été miſes

en entrepôt en Irlande, ne fuſſent introduites en

Angleterre ;

4°. « Airê é que toutes les marchandiſes des

» Indes occidenta'es importées de l'Irlande en

· » Angleterre, ſoient accompagnées du certifi

Nº. 2 3 , 4 Juin 178 ;. b

-
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, » cat original , ſigné par les employés de la

2» Douane à ce prépoſés dans les Iſles Angloiſes

» de l'Amérique; & que, dans le cas où ces mar

» chandiſes ne ſeroient pas toutes expédiées en

» même temps, chaque envoi ſoit accompagné

. » d'une copie dudit certificat. »

| On ne doit pas permettre aux Irlandois d'im

· porter les marchandiſes des Indes orientales pour

leur propre conſommation , & encore moins con

ſentir à ce qu'elles ſoient réexportées par eux en

Angle erre, tant que la nation exigera que ce

commerce reſte entre les mains d'une compagnie

excluſive. Nous ſommes en droit d'attendre que

l'I lande ſouſcrive ſans repugnance à cette reſ

trict on ; mais comme elle contribue à faire

proſpérer le commerce de la Compagnie des

Indes par la conſommarion des marchandiſes de

pays , elle a droit à quelque re.our de notre

part. -

5°. cc Arrêté qu'il eſt également eſſentiel de

» ſtatuer que les productions d'aucun établiſſe

» ment ſitué au - delà du Cap de Benne-Eſpé

» rance ne pourront être importés ſur des bâti

» mens Irlandois, tant que la Compagnie des

» Indes jouira de ſon privilege excluſif, mais

» que les vaiſſeaux de ladite Compagnie , quel

» que ſoit le lieu de leur deſtination dans l'Inde

» pourront toucher en Irlande , & en exporter

as tous les articles de ſon crû , pour en faire

» une partie de leurs cargaiſons. »

Dans la ſeconde partie de ſon plan, M. Pitt

preſſa la néceſſité de permettre, que les mar

chen liſes prohibées ou aſſujetties à des droits

équivalens à une prohibition, fuſſent admiſes à

I'avenir dans l'un & l'autre Royaume, en payant

· un droit combiné de maniere à ſervir unique

zi-ent à centie balancer l'exciſe , les grains & l3
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bierre , furent les ſeuls articles exceptés dans

cette di poſition. -

La troiſieme partie du plan de M. Pitt fut

relative à la compenſation que l'on devoit atten

· dre de la part de l'Irlande en reconnoiſſance des

privileges qui lui étoient accordés.

Il prouva que l'eſpoir conçu à cet égard, n'é-

toit pas auſſi frivole qu'on s'étoit efforcé de le per

- ſua ler, que l'augmentation des richeſſes de l'Ir

- lande, ſuite naturelle de l'extenſion de ſon com

merce , produiſoit un excédent dans ſon revenu,

& que cet excédent n'étoit point, comme on l'a-

voit prétendu , à la diſpoſition du Parlement d'Ir

lande, mais que le Miniſtre en place avoit ſeul

le droit d'en déterminer l'emploi. D'aprés cela ;

Arrêté qu'il importe eſſentiellement à la prcſ

périté de l'Empire Britannique, que les liaiſons

de commerce entre la Grande-Bretagne & l'Ir

lande ſoient réglées défini ivement d'après des

principes de réciprocité , & que les ſuje s de

l'Irlande ſoient aſſi rés de jouir conſtamment 'e

tous les avantages locaux, lorſqu'ils ſe ſeront

engagés d'une maniere ſtable & certaine à cor

tribuer, en proportion de l'accroiſſement de

· leurs richeſſes, aux dépenſes générales de l'Em

pire Britannique.

Malgré les modifications, les exceptions,

les réſerves, ce plan n'en fut pas moins vi

vement combattu par Lord North , par

M. Fox & par l'Oppoſition entiere. Il l'a été

· depuis, dans les papiers publics, dans les

, pamphlets, dans les clubs, en attendant la

déciſion finale du Parlement.

Les plus ardeus, comme les plus intéreſ

ſés des advreſaires de la Coalition entre les

deux royaumes, ſont les manufacturiers.

2
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Leur Chambre générale tint le 17 une aſſem- .

blée, dans laquelle elle prit en conſidération

les amendemens propoſés par M. Pitt. D'apres

l'examen , la Chambre penſa que, méme dans

cet état d'amendement , les réſolutions mena

cent des conſéquences les plus fatales les Ma

nufactures & le Commerce de l'Angleterre. En

conſéquence, el,e prit diverſes réſolutions à ce

ſujet , par leſquelles il fut arrété que les diffé

rentes Communautés de Manufacturiers préſen

teroient des requêtes au Parlement , pour de

· mander que l'on renvoyât encore à la déciſion de

cette affaire.

Un autre objet de controverſe fixa l'at

tention de la Chambre des Communes

dans ſa ſéance du 19. Lord Penryn de

manda qu'on prît en conſidération la requê

· te dont l'avoient chargé les députés du

commerce de la Jamaïque, au noin des

habitans de cette Iſle.

Il dit que le taux exceſſif des droits ſur le rhum

& ſur le ſucre, formoient les deux premiers g iefs

énoncés dans la Requête. Il en exiſtoit un troi

fieme, fondé ſur la ſuſpenſion du commerce entre

cette Iſle & les Etats Unis. On s'étoit imaginé

que la Nouvelle-Ecoſſe pourroit ſuffire à l'appro

viſionnement des Iſles Angloiſes de l'Amérique ;

mais l'expérience aveit enfin prouvé le contraire.

Il propoſa que la Requête fût ſoumiſe à l'examen

d'un grand comité.

M. Jenkinſon s'oppoſa à cette motion ; il repré

ſenta que la Seſſion étoit trop avancée, pour que

l'on pût s'occuper d'une affaire auſſi importante.

L'approviſionnement de la Jamaïque pouvoit s'ef.

f ctuer par les Bâtimens Anglois, & il ſeroit très

dangereux d'avoir recours à l'expédient propoſé
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dans la Requête. Il cenſura la conduite du Gou

verneur de cette Iſle qui avoit permis de ſon

chef aux Américains d'entrer dans les ports de la

Jamaique. Il dit que l'accroiſſement qu'avoient

éprouvé les exportations de cette Iſle , fourniſſoit

une preuve convaincante du peu de fondement

des plaintes excitées par les droits ſur le rhum

& le ſucre. L'exportation du premier article, qui

n'excédoit pas 4ooo puncheons par année, avant la

derniere guerre, s'étoit élevée à plus de 12,coo

puncheons par année. ll allégua enfin un motif

puiſſant pour ne pas recevoir les Bâtimens Amé

ricains dans les ports des Iſles Angloiſes ; ſavoir »

que ces Bâtimens ne prenoient en échange de

leurs marchandiſes que de l'argent, avec lequel ils

payoient les productions des Colonies Françoiſes.

| Le Lcrd North ſe déclara contre la Requête ,

en appuyant ſur la néceſſité de maintenir en force

les Réglemens du Conſeil-Privé, le bill de Terre

Neuve & l'acte de navigation. Le Lord Mulgrave

fut du même avis, & aſſura qu'il exiſtoit en ce

moment en Canada 242 Bâtimens, formant près

de 7o,ooo tonneaux, prêts à gagner le fret qu'en

vouloit ſi injuſtement donner aux Américains.

L'Alderman Watſon pouſſa cet argument , &

détailla en homme inſtruit par une longue expé

rience ſur les lieux, les reſſources du Canada pour

approviſionner les Iſles. Il porta à 3oo,coo le

nombre des meſures de grains ou de farine, ex

portées de cette Province l'anrée derniere : il

ajouta que le nouvel établiſſement de Shelburre

avoit pris des accroiſſemens rapides, & pouvoit

freter actuellement 18 à 2 o vaiſſeaux chargés de

merrein ; enfin, que le Canada feul fourniroit au

tant de bois qu'il en falloit aux Iſles , & à auſſi

bon prix que les Américains.

Pas une ſeule voix ne contredit ces aſſer

b 3
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tions : la Chambre unanime rejetta la re

quête, & le principe de fermer les iſles aux

étrangers, reçut ce jour - là une nouvelle

conſécration ſolemnelle, contre laquelle il

ſera difficile d'argumenter à l'avenir.

Les lettres de la Jamaïque du mois de

Février dernier, portent que le Gouverneur

de cette Iſle a envoyé des troupes & de

l'Artillerie, pour ſecourir les établiſſemens

Anglois ſur la côte des Moſquites. Le Com

mandant de ces établiſſemens a écrit, que

les Eſpagnols ſe mettoient en mouvement

de toutes parts, pour fondre ſur le petit

fort élevé récemment ſur cette côte.

Le Chevalier Edvard Hughes eſt arrivé

le 19 au ſoir, au Bureau de l'Amirauté. Cet

Amiral avoit mis à la voile de Bombay, le

premier Décembre dernier, à bord de la

frégate l'Eurydice : il a ramené trois vaiſſeaux

de guerre.

Le Prince Edouard a pris congé de la

Cour, ces jours derniers, étant ſur ſon départ

d'Allemagne. Le Capitaine Elphinſton com

mande le yacht qui doit le conduire à Helvoet

ſluis, & ramenera le Prince Guillaume Henri

elui a fini le cours de ſes études. Le Prince

Edouard, âgé de 18 ans , continuera les

fiennes à la célebre Univerſité de Gottin

gue dans l Electorat d'Hanovre, où ſon

frere a ſéjourné ci-devant.

On eſtime que la Compagnie des Indes

a perdu, · dans le dernier incendie, envi

ron un million peſant de thé, qui, à deux

-
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ſcheºngs la livre'# d'achat, fait une

ſomme de 1oo,oco l. ſt. Dans peu de jours,

cette Compagnie doit payer 5oo,oco l. ſt.

au Gouvernement, de droits de douane

dont elle eſt débitrice.

Plus de deux cents bâtimens marchands

ſont ſur le point de revenir des iſles & de

l'Amérique. On en attend la plus grande

partie dans le courant de ce mois.

Le Bengale, ſelon les nouvelles de l'Inde,

en moins de ſix années pourra non-ſeule

ment liquider toutes les dettes contractées

par les diverſes Préſidences de l'Inde, mais

accumuler un revenu plus que ſnffiſant pour

ſatisfaire à toutes les obligations de la Com

pagnie en Europe. ^
On doit renouveller cette année la commémo

ration ou l'anniverſaire de la mort d'Handel , à

l'Abbaye de Weſtminſter. L'année dernière, l'or

cheſtre fut compoſé de 5o9 Muſiciens; il y en aura

6o7 celle-ci, ſans compter les premiers Virtuoſes.

Ils ſeront diviſés de la manière ſuivante :

.1o6 Violons, 18 double Baſſes ,

23 Violes, 1 2 Trompettes,

26 Haut Bºis , 12 Cors ,

6 Fiûtes , 6 Trombons,

23 Violoncelles , 4 Timbales ,

38 B2ſſons , 228 Chanteurs formant

I double Baſſon , les Chœurs,

2 Serpens , -

On trouve dans le Général Advertiſér,

l'article ſuivant, ſous le titre de laconique.

Un Orateur Anglais du parti pa riotique reſ

ſemble à un chien hors de la maiſon dans une

nuit froide. II heurle & il aboie juſqu'à ce qu'on

lui ait oavert la porte. b 4
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· Les temps bons ou fâcheux ; expreſſion géné

rale qui deſigne les hommes méchans ou ver

tueux qui poſſedent l'adminiſtration. -

Débaucher un Membre des Communes, le faire

renoncer à ſes principes ; c'eſt corrompre une

femme, pour en faire une proſtituée, & l'épou

· ſer enſu'te.

Trois dépenſes ruineuſes ſont occaſionnées par

trois cho'es qui n'en devroient coûter aucune ;

l'amour des femmes, la faveur des Princes, & les

élections au Parlement.

Il faut une prodigieuſè concurrence d'hommes

dans les grandes places, pour en trouver un ſeul

digne de les remplir.

L'imagination expoſe une femme au même

danger que court un cheval très-vif, mais aveu

gle , &c. &c, &c.

F R A N C E.

DE VE Rs A IL LE s, le 25 Mai.

Le Roi, accompagné de la Famille roya

le, aſſiſta, le 17 de ce mois, à la proceliion

faite par les Miſſionnaires deſſervant la Cha

pelle du Château, pour demander à Dieu

des pluies ſalutaires.

Le 2 5, la Cour a pris le deuil, pour ſix

jours, à l'occaſion de la mort du Duc ré

gnant de Mecklenbourg Schwérin.

Le premier de ce mois , le ſieur Bertrand de

Boucheporn, Intendant de Corſe, & le ſieur

de la Guillaumie, Conſeiller de Grand'Chambre

de Parlement de Paris, ont eu l'honneur d'être

préſentés au Roi par le ſieur de Calonne , Con

trôleur général des finances, & de remercier Sa
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Maieſté , le premier pour l'Intendance de Pau

& Bayonne, le ſecond pour celle de Ccrſe.

Le Marquis Yzarn de Valadi , le Comte Ar

mand de ScInmery & ie Comte Charles de Ron

, cherolles, qui avoient précédemment eu l hcn

nenr d'être préſentés au Roi , ont eu , le 2 1 ,

celui de menter dans les voitures de Sa Majeſté

& de la ſuivre à la chaſſe.

Le lendemain , Leurs Majeſtés & la Famille

Royale ont ſigné le contrat de mariage du Mar

quis de Gerbevillers, premier Chambellan de

Monſeigneur Comte d'Artois , avec Demoiſelle

du Cheylard.

" Le méme jour , la Marquiſe de Valory , la

Comteffe de Beaumont & la Comteſſe d'Aſnie

res-la-Châtaigneraye , ont eu l'honneur d'être

préſentées à Leurs Majeſtés & à la Famille

Royale ; la premiere par la Ducheſſe de la Ro

chefoucauld ; la ſeconde , par la Vioemteſſe de

Beaumont ; & la treiſieme , par la Marquiſe

d'Aſnieres.

Ce jour, les Agens généraux du# Oflf

eu l'honneur de préſenter au Roi & à la Famille

Royale, le rapport d'Agence tenu à l'Aſſemblée

de 173o. -

DE PA R I s , le 2 Juin.

Voici en quels termes la Gazette de France

a rendu compte de l'entrée de la Reine dans

la Capitale :

La Reine , qui le 23 de Mai avoit été avec

Madame, Madame Eliſabeth de France, coucher

au château de la Muette , où Madame Comteſſe

d'Artois vint le lendemain 24 rejoindre S. M., en

partit ce jour vers les dix heures & demie du

b 5
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matin, & prit à onze heures ſes voitures de céré

monie au rond du Cours. S. M. ayant le nombre

ordinaire des Gardes-du-Corps du Roi , accom

pagnée dans ſa voiture , de Madame, de Madame

Comteſſe d'Artois , de Madame Eliſabeth de

France, de la Ducheſſe de Chartres & de la Du

cheſſe de Bourbon , qui le matin s'étoient rendues

au château de la Muette, fit ſon entrée à Paris

au milieu des acclamations du peuple, les Gardes

Françoiſes & les Gardes Suiſſes formant une haie

ſur ſon paſſage, & fut au pas à Notre-Dime, où

elle rendit ſes actions de graces à Dieu de la naiſ

ſance heureuſe de Mgr. le Duc de Normandie. En

ſortant de l'Egliſe Cathédrale, S. M. ſe rendit,

par une dévotion particuliere, à Sainte Genevieve,

pour ſe réunir aux Prieres publiques, invoquer la

Sainte Patrone de Paris, & demander à Dieu la

fin de la ſéchereſſe qui déſole les campagnes La

Reine , accompagnée de la Princeſſe de Conti &

de la Princeſſe de Lamballe, qui s'étoient rendues

à Notre Dame , revint enſuite , vers les deux

heures après-midi , au château des Tuileries, où

elle dîna. Le ſoir , la ville fut illuminée , & le

Comte d'Aranda , Ambaſſadeur d'Eſpagne, fit

tirer á minuit un bouquet d'artifice ſur la terraſſe

de ſon hôtel, place de Louis XV. -

Les illuminations des bâtimens de la pla

ce Louis XV offroient le coup d'œil d'un

Palais enchanté. Depuis l'avant derniere

paix, on n'avoit pas vu dans Paris d'illumi

nations plus ſoignées ni plus brillantes , &

dans aucun pays on n'en a jamais deſſiné de

plus galantes. La beauté de la journée, la

nuit la plus calme permirent à tout Paris de

prendre part à cette fête; & ce qui acheva
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de la rendre agréable, c'eſt que par labonne

police & l'ordre qu'on avoit établi, elle ne

| fut troublée par aucun accident. Les autres

illuminations remarquables fuient celles du

palais du Luxembo rg , du Temple, de

- l'hôtel de l'Infantado & de ſon pendant,

celui de M. de la Reyniere, de l'hôtel de

Croï, &c.

M. Moreau de Beaumont , Conſeiller

d'Etat très eſtimé, mourut, le 22 Mai, dans

ſa terre du Meſnil près Mantes, après une

maladie de trois joirs ſeulement. Il avoit

aſſiſté au Conſeil des Priſes, le mercredi .

précédent.

Les Etats de Bretagne, qui dans leur der- .

niere aſſemblée, ont arrêté d'ériger la ſtatue "

du Roi dans une des villes de la province,

n'ayant point trouvé à Rennes, ni à Nantes

d'emplacement convenable pour un pareil

monument, ont prié Sa Majeſté de vouloir

bien déſigner elle-même la ville où ſa ſtatue '

ſeroit placée , & S. M. a nommé Breſt , en

· conſéquence, M. Pajou, Sculpteur du Roi,

choiſi par la province, va partir pour cette -

ville, afin de voir l'emplacement, & com- .

poſer enſuite les acceſſoires du monument

dont la direction lui eſt confiée.

· Un autre Sculpteur, non moins célébre,

M. Houdon , eſt auſſi au moment de ſon

départ pour un voyage encore plus long Il

va en Amérique où le Congrès l'appelle

pour travailler à la ſtatue du Général Waſ

| b 6
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hington & au buſte de M. le Marquis de la

Fayette.

Suivant des avis du haut Dauphiné, Un

reſſentit, le 29 Avril, à onze heures du ma

tin, aux environs de Mont Dauphin, deux

ſecouſſes de tremblement de terre, ſucceſ

ſives, & qui durerent cinq à ſix ſecondes.

Nombre † perſonnes effrayées, & une

partie de la garniſon ſortirent précipitam

ment de la ville ; mais les ſecouſſes n'ont

entraîné aucun dommage.

Un accident aſſez fréquent dans la même

province, a donné lieu à la lettre ſuivante,

écrite par Pierre Villavon, payſan du can

ton de Molines en Champſaur, à M. Gene

vois, Subdélégué à Lamure. Nous conſer

vons ici le patois de cette lettre, pour ne

pas dénaturer la naïveté du récit qu'elle
contient :

M. Je vous écris nos malheurs, que le 1 1 Dé

cembre, environ ſur les dix heures du ſoir, il

arrive un foudre de neige ( une avalanche ) qui a

écraſé ma maiſon , tué Catherine Nougier ma.

femmè, Anne Robert femme de mon fils & Pierre

Villavon ſon enfant : je ſuis reſté quatre jours

avec Jean Villavon, l'autre enfant de mon enfant,

avec les trois morts & un cabrit, avec les morts

tout nuds. N'avons mangé que le cabrit & la neige

crue, ſans rien faire cuire dans un coin. Il faiſoit

grand froid ; ma maiſoa toute ſeule ; là où il n'y

avoit perſonne , j'ai entendu un chien qui crioit ;

j'ai crié moi. J'entends crier deux hommes, di

ſant, tout eſt mort bettes & gens j'ai dit, non, à

mon ſecours. Je n'ai plus entendu , je me crois

-
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mort. Bien de tems paſſe : que voi'à bien d'hom

mes qui diſent , travaillons vite ; j'ai crié : ils

m'ont tiré deſſous des bois & des pierres avec mon

petit enfant, puis les trois pauvres cadavres. Ils

m'ont porté chez eux, avec mon petit enfant ,

m'ont fait bien manger, avec boire. Ils m'ont

preté une robe; j'ai reſté là quatre jours avec les .

trois pauvres cadavres, il y eſt tout reſté , teut le

bètail, trois groſſes betes à corne, vingt betes de

brebis ou chevres, je vous prie de vos bontés de

le dire à Monſeigneur l'Intendant, ce Papier eft

une Requête adreſſée à M. l'Intendant, avec le

Papier. Signé, PIERRE VILLAvoN.

M. l'Intendant de Dauphiné a fait don

ner une gratification à ce pauvre payſan ,

pour l'aider à réparer une partie de ſes per

tCS,

Le navire, le Vigilant, Cap. Hervieux,

a coulé bas près de Quillebeuf , mais l'on a

ſauvé une partie de la cargaiſon.

M. le Subdélégué de Jarnages nous ap

prend en ces termes l'incendie qui a conſu

mé le tiers de cette ville de la Marche, à

trois lieues de Gueret.

Cet accident, dû à l'imprudence d'une Dame,

qui a refuſé de payer 6 ſols à un ramoneur, à qui

elle n'en vouloit donner que 5 , a réduit plus de

3o familles à la rniſere. La perte entiere de leur

fortune n'eſt pas ce qui afflige le plus les infortu

nés ; celle de leurs femmes, trouvées preſque

conſumées dans les débris de 3o maiſons ou gran

ges , abſolument détruites, eſt encore plus acca

blante.

Les perſonnes charitables qui jetteroient un

oeil de compaſſion ſur ces malheureux, ſont priées
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d'adreſſer leurs charités à M. de Fournoue, CoH- .

ſeiller du Roi & ſon Procureur à Gueret , ou à

M. Houdeoux de Lapl gne faiſant les fonctions de

Subdél gue, & premier Echevin à Jarnages.

Une lettre de Serres en Dauphiné, fait

mention d'un trait d'adreſſe & de courage,

honorable pour ſon auteur.

Un vent du Nord , impétueux & très-froid ,

avoit fait briſer un radeau qui deſcendoit le

Buecs, tcrrent qui ſe jette dans la Durance, &

que la fonte des neiges avoit fait groſſir prodi

† Le radeau étoit monté par quatre

ommes, dont trois furent dans l'inſtant englou

tis dans les flots; le quatrieme s'étoit attaché à une

poutre du radeau, qui fut jettée contre des ro

chers eſcarpés , & qui y reſta embarraſſée. Les

vagues qui venoient ſe briſer dans cet endroit,

ôtoient au matelor tout moyen de ſalut. Il ſe raſ

ſembla un grand nombre de ſpectateurs ſur le

rivage : les uns faiſoient des vœux, les autres

propoſoient des moyens de ſecours ; d'autres eſ

ſayoient de ſe mettre à la nage, pour s'avancer

vers le matelot ; mais le courroux des ondes les

effrayoit , & ils n'oſoient pas s'y livrer. Trois

heures s'écoulerent dans cette perplexité ; & le

matelot , qui luttoit contre les vagues, que la

frayeur & le froid aſſiilioient a la fois, perdoit

ſes forces. Le fieur Chevandier, attiré par la curio

fité naturelle à tout cœur ſenſible en pareil cas,

fe détermina bientôt à ſe jetter à la nage, malgré

l'impé uoſité des vagues & du courant, après avoir

pris toutefois la précaution de ſe ceindre le corps

d'une corde, dont un bout étoit tenu par des per

ſonnes placées ſur la rive : il réuſſit, par ſes efforts,

à s'approch r aſſez du marelot , pour lui faire par

venir le bout d'une autre corde, dont celui ci ſ°
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ceignit ; l'autre bout fut rapporté par le ſieur Che

vandier ſur le rivage : alors le matelet , certain

d'être aidé, ſe jetta à la nage ; mais il étoit ſi

épuiſé de fatigue, qu'il s'abandonna entiérement

à l'attraction de la corde , ce qui la fit rompre.

Au moment où il étoit déja près du bord, le ſieur

Chevandier ſe lança une ſeconde fois dans le Buecs,

& l'ayant ſaiſi par les cheveux, il le tira heureu

ſement hors de l'eau. Il eut encore le courage de

plonger pluſieurs fois dans le torrent, pour retirer

les trois noyers; il les amena effectivement à bord,

& leur adminiſtra les ſecours néceſſaires , mais

inutilement.
A

Un Curé calculateur & réfléchiſſant a

dreſſé de la maniere ſuivante, l'état des

dépenſes annuelles & indiſpenſables d'un

Curé François. Quelques articles, ſurtout

les deux premiers , nous paroiflent portés

trop haut dans un calcul général; mais d'au

tres ſont peut-être au deſſous de leur véri

table taux. Le Paſteur qui a fait cette éva

luation, en tire des conſéquences faciles à

ſaiſir, & que nous nous interdirons de rap

porter, nonobſtant leur juſteſſe & ſon invi

tation. - · · · ,

· Un Eccléſiaſtique François, pour parvenir à

la Prêtriſe, dépenſe & coûte à ſa famille de 5

à 7ooo livres. Etant Vicaire, il lui reſte encore

à charge en bonne partie. Deux cent cinquante

l'vres de congriie ne ſont pas la moitié du né

ceſſaire ;. on ne doit plus compter en campagne
ſur les Meſſes, &c. -

Un Vicaire, un Prêtre atrivant dans une Cure,

il lui faut au moins un millier d'écus pour ache

ter des livres & s'y meubler. Il faut qu'il em

*.
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prunte cet argent, & en paye l'intérêt commu

nérnent, t . • • e s © e e

Il lui faut une ſervante ; gages & ha

billement, . . . . . . .

La nourriture de cette ſervante ,

6 deniers par jour , . . . . . .

Il faut néceſſairement un cheval aux

Curés de campagne , pour aller dans les

hameaux éloignés d'une & deux lieues,

&c., tant de jour que de nuit, pour tra

verſer les eaux, les montagnes, les pré

cipices, &c. Les Paroiſſes du Haut-Dau

phiné, de la Haute-Provence ont tou

tes ces difhcultés, & ne peuvent deſſer

vir leurs Pareiſſes ſans cheval. L'entre

tien de ce cheval , harnois & ferrage,

Il faat également aux Curés un do

meſtique robuſte, qui les accompagne &

ne les quitte point dans ces pas dange

reux , torrens, &c. qui ait ſoin du che

val, & dreſſé à répondre dans l'adminiſ

tration des Sacremens. Gage & habille

ment de ce domeſtique , . . . . .

La nourriture de ce domeſtique, . .

La nourriture du Curé à i 2 ſous par

repas, . . . • · • · . . . - .

Pour raiſon de ſanté & beſoins réels,

il faut à pluſieurs du tabac, café, ſucre,

&c. . , • • • • • • -

Bois, chandelles , &c. . . . . .

La maiſon d'un Curé de campagne

eſt l'auberge avouée des honnêtes gens ;

s .

©. • © e

ils y vont librement. Un Curé ſeroit re- .

gardé comme ridicule, s'il n'étoit pas

honnête & hoſpitalier ; il doit de plus

être généreux. L'hoſpitalité lui coûte

donc au moins, - . ' . . . .

15o l.

56 l.

15o l

15o l.

7o I.

16o l,

438 l.

66 l.

128 l.

1eo l,
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Habillement & en retien de la per

ſonne du Curé. Il doit é re propre &

décent ; ſoutane , ſostanel e, manteau

de campagne , chapeau, ſouliers , lin

ges, & c. petits meubles, . . .

| Linge de table, de cuiſine , des lits ,

&c. . . • . . .

Blanchiſſage, uſtenſiles

ſaires , · . .. . , . . . .

Vaiſſelle , uſtenſiles de cuiſine , entre

tien d'iceux , &c. . . . , . .

Les Curés de campagne ſont les hom

mes d'affaires des pauvres, les Secrétai

res des Illiteres , leurs lettres ſont adreſ

ſées au Curé qui paye e port ; ſoldats ,

domeſtiques, du dedans & du dehors,

tous s'adreſſent au Curé. Port de ſes

lettres & celui des lettres des pauvres

& Illiteres, • • • - • - • • e

Aumônes inévitables à la porte du

Curé, quand il viſite les pauvres m2

lades, qu'il eſt appellé chez un miſé

rable , & c. Dans une Paroiſſe de 3 à

4oo communians, il faut 1oo liv. au

moins , & augmentant à proportion de 4

à 8oo communians 2oo livres, de 8 à

12co communians 3oo livres, & plus

communément , . . . . . . .

Il faut des livres à un Curé ; annuel

ment » • • • . . .. • . . .

Voyages néceſſaires pour ſon Eg'iſe,

ſa Paroifſe, pour lui & ſes pauvres , .

Pour ſes décimes ; la portion étant

de 12 à 15oo , . . . . . . .

- - - - -

à ce néceſ

2oo J.

7o l.

3o I.

32 l.

3o l.

2oo l.

46 l.

3o I.

5o l.

Total des dépenſes annuelles, . ... 2 1 # 6 l.

nº
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Les affiches de Rennes rapportent une

guériſon ſinguliere,opérée par M. Gilbert,

Médecin à Landerneau. Voici en ſubftance

le récit de ce praticien :

Une jeune fille, dit M. Gilbert, s'enfonce par

mégarde dans la partie ſupérieure externe de l'a-

vant-bras, une de ces aiguilles à coudre, dites

angloiſes , dont la pointe eſt extrêmement acé

rée. Pendant une demi - heure, elle fait & fait

faire des efforts inutiles pour la retirer : les doù

leurs augmentent par les frottemens réitérés ;

l'avant-bras ſe tuméfie , la fille ſe déſole. J'exa

mine le mal, l'entrée dc l'aiguille eſt déjà fermée

entiérement, & la tuméfaction me la dérobe ab

ſolument. Après une recherche inutile, les Chi

rurgiens ſe décident à faire une ou pluſieurs in

ciſions, pour l'extraction de l'aiguille. Pendant

l'abſence de la fille, je réfléchis ſur cet accident.

L'idée de l'aimant & du fer qui lui eſt attirable ,

me vient à l'eſprit : ſur le champ, j'envoyai cher

cher la fiile, elle arrive; je préſente à la partie

doulot uſe un fort aimant artificiel : quelques

ſecondes ſe paſſent en travail infructueux. Enfin

la fille jette un cri ; elle me dit qu'elle ſent au

deſſous de mon fer une douleur très - vive & des

mouvemens. Guidé par cet aimant, je cherche,

je tâte long-temps ; enfin je crois ſentir la tête de

l'aiguille, mais je ne connois pas encore ſa di

rection ; cela m'étoit fort important pour ſa ſor

tie. Après avoir tourné quelque temps un des

pôles de l'aimant ſur les parties environnantes,

la fille m'indique encore le lieu d'une douleur

vive & d'un léger mouvement, Alors ſûr de la

la direction du corps étranger dont je n'avois pas

quitté la tête, je le pouſſe avec force tendant la

peau entre les doigts du côté de la pointe. L'ai
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guille ſortauprès du coude, après avoir traverſé

toute l'étendue extérieure de l'avant-bras, depuis

fbn entrée au-deſſus de la veine céphalique. Le

reſte a été l'affaire d'une eau de ſureau , qui en

peu de jours a diſſipé le gonflement , & guéri

entiérement cette pauvre fille.

Le 24 du mois dernier , une Louve monſ

trueuſe , qui , depuis quinze jours, faiſoit de

grands ravages dans le pays de Caux, & qui avoit

attaqué & bleſſé p'us de quarante perſonnes,

a été terraſſée & miſe à mort par le nommé Cu

vier , de la P2roiſſe d'Hattenville , Election de

Caudebec. Ce particulier , pere de quatre en

fants , ſortoit de chez lui pour aller au travail,

lorſqu'il apperçut, devant la barriere d'une ma

ſure voiſine , un malheureux mendiant aſſailli

par l'animal , qui lui avoit déjà fait pluſieurs

bleſſures. Il rentre auſſi tôt, & s'arme d'un fuſil,

qu'il décharge ſur la Louve. Effrayée du coup,

quoiqu'il ne l'eût pas atteinte , elle lâche priſe,

& s'éloigne de quelques pas. Mais revenant bien

tôt à la charge, elle alloit reſſaiſir ſà proie ,

lorſque le nommé Cuvier , qui n'avoit point eu

le temps de recharger ſon fuſil , l'abandonne &

ſe jette â corps perdu ſur l'animal furieux , qu'il

terraſſe après une lutte pénible. Un bras en

foncé dans la gueule de cet animal, & de l'autre

le ſerrant fortement à la gorge, il a rendu inuti

les , pendant un quart-d'heure , ſes efforts &

ſes morſures, juſqu'a ce qu'un voiſin , accouru

avec le mendiant qu'il avoit délivré , ait

porté avec une hache les derniers coups à

la bête expirante. Le nommé Cuvier, qui eſt

ſorti du combat avec un grand nombre de bleſ

ſures , a pris , juſqu'à ce jour , les précautions

néceſſaires contre la morſure d'un animal que

l'on ſuppoſoit atteint de la rage. Toutes les
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juſqu'au 18 Mars 178;.

perſonnes qui ont été bleſſées par la Louve ,

ont cru devoir recourir aux mêmes précau
t1OI1S. -

L'humanité & la bravoure du nommé Cu

vier ont été récompenſées par une gratification

de M. l'Intendant , qui fait en outre ſoigner aux

frais du Gouveraement ce particulier & le men

diant qu'il a délivré. -

· La Société Royale de Phyſique, d'Hiſ
toire Naturelle # des Arts, à Orléans, a

tenu ſa Séance publique, le 17 Mai dernier.

· M. Huet de Frob erville , Secrétaire Perpétuel,

a ouvert la Séance par la lecture du Précis des tra

vaux de la Société, d, puis le 12 Novembre 1784 ,

Le même a lu, en l'abſence de

une Obſervation ſur un Os carié.

M. Prozet a lu un Mémoire ſur une Aggloméra

tion de différens Cailloux & grains de Sable , unis par

un Ciment ferrugineux , dans laquelle ſe trouvent deux

pieces de monnoie, un clou de cuivre, & deux broches

de fcr. ·

M, Huet de Froberville a tu une Diſſertation ſur

une Médaille de Tite fils de Veſpaſien.

M. Maigreau a lu quelques Obſervations ſur des

Obſtructions invétérées, & guéries par l'uſage conti

nué des extraits de grande Cigue, & de Juſqulane

b anche. - -

M. Defay, Directeur, a lu une Diſſertation ſur

les cauſes de la diverſité des goûts, rélativement aux

alimens. - -

M. Huet de Froberville a fait la Proclamation

de deux places d'Aſſociés Expectans , accordées

par la Société aux Auteurs de deux Pieces qui lui

ont été adreſſées pour le Concours La premiere

eº un Mémoire de M. Gnibºurg , ſur quelqtes

Piaates trouvées aux environs d Orléans. La ſ conde

M, Mauſſion »

ºº
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Piece eſt un eſſai de Deſrip ion Topographique de

la Paroiſſe de Meneſtreau en Villette , par M. Br1o

let-Clement , avec cette Epigraphe :

O fºrtunatos nimiùm, ſui ſi bona ncrint

, ' Agricolas !

On a terminé laSéance par la lecture d'un Pro

· gramme, dans lequel la Société propoſe pour ſujet

du Prix de 4co liv. , obtenu annuellement par les

ſoins de M. l'Intendant, & qu'elle décer era à la

fin de 1786 , la queſtion ſuivante :

Par quel genre de Culture ou d Induſtrie, applica

lle à la So ogne Orléanoiſe , pcurroit-on améliorer

ſon Sol & augmenter ſon produit ?

Elle propoſe également pour l'année 1787, de

| déterminer :

1°. A quelle cauſe on doit attribuer le mauvais goût

que les tonneaux font que quefois contraâier au vin, &

qui eſt généralement connu ſous le nom de goût de fût ?

2º. Si le bois ne ſubit l'altération q i occuſionne ce

goût ; qu'après avoir éte coupé, ou ſi ſa ſéve en étoit

aff ctée, lorſqu'il étoir ſur pied ? -

3°. A quels ſignes on peut reconnoître les bois qui

ont ſouffert cette altération ? - -

4°. Quels ſont les moyens de corriger , ou de fa're

perdre au vin, le goût deſagréalle que le fût lui a con

muniqué ?

Lés Mémoires écrits en latin ou en françbis,

ſeront adreſſés, avant les premiers de Juin 1786,

pour le premier Prix, & 1787 , pour le ſecond,

à M. Huet de Froberville, Secrétaire-Perpétuel

de la Société, á Orléans.

Les Numéros ſortis au Tirage de la

Lo·erie Royale de France , le 1 de ce

mois, ſont : 19 , 5 , 57, 4, & 56.
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P A Y S-B A S.

DE BRUxELLEs, le 3 1 Mai.

La petite ville d'Arlon, dans le Duché ds

Luxembourg, a été incendiée en entier, ex

cepté le couvent des Carmes, celui des Ca

pucins & un magaſin de S. M. I. Ces trois

bâtimens étoient i'olés. LL. AA. RR. ont

envoyé ſur le champ une ſomme de 3cco

florins pour ſubvenir aux premieres néceſſi

tés des habitans.

Les diſpoſitions notoires des Etats de

Hollande , de la ville d'Amſterdam, des

Etats Généraux, les préavis envoyés aux

autres previnces, le départ des Officiers des

Gardes pour le camp projetté, ſuſpendu ;

tout annonce que les différends entre S. M. I.

& la République de Hollande vont être con

ciliés. Perſonne ne doute de cette concilia

tion, & ceux qui ne ſe laiſſent gouver

ner ni par les gazettes ni par les apparences,

n'ont jamais imaginé Une autre iſſue que

celle qui ſe prépare ; ſavoir, que l'Eſcaut

ſera ouvert avec quelques modifications,

que la Hollande gardera Maſtricht en le

payant, & que les intérêts, comme la di

ité de S. M. I. ſeront également reſpec

tés dans cet arrangement final.

Il continue à exciter de violens murmu

res. On ne s'attendoit pas en général à de ſi

grands ſacrifices, & pluſieurs provinces ſe
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défendent d'y accéder en entier, ſans les
diſcuter ultérieurement. Probablement c'eſt

la principale cauſe qui retarde encore une

concluſion , qu'on nous promet tous les

huit jours depuis quatre mois. Ceux qui ont

imaginé que les difficultés tenoient à une

clauſe relative à la juſtification d'un perſon

nage, attaché par les liens de conſangui

nité aux premieres maiſons de l'Europe, ne

aroiſſent pas rencontrer juſte. Le Duc de

† qu'ils ont en vue, n'a certaine

ment beſoin d'aucune juſtification ; ainſi

tout traité à ſon ſujet eſt abſolument inutile,

· On fait circuler la copie ſuivante, peut

être fort apocryphe, du ſieur Favre, ancien

Secrétaire de Légation de Pruſſe en Eſpa

ne, au Baron de Gersdorff, dont on a lu

a lettre dans l'un de nos derniers Nºs. Elle

eſt en Allemand, & datée de Filbourg,

dans la Mairie de Bois-le-Duc, le 28 Avril

dernier. « M. le Comte, je me hâte de ré

» pondre à la lettre circulaire que vous m'2-

» dreſſez par la voie des Gazettes. Si vous

» voulez, ce ſera à..... que nous pourrons

» nous voir ; vous ſerez le maître de fixer

» le jour de notre entrevue. Je ſuis aſſez

» près de cette ville, ſans me trouver en

» défaut d'argent , ainſi je vous remercie in

» finiment des 1oo louis d'or que vous

» m'oflrez, &c. &c. -

GAZETTE ABRÉGÉE DES TRIBUNAUX.

PARLEMENT DE ToULoUsE.

Notaires de réſidence.

Les Notaires de réſidence ne doivent pas
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:fnſtrumenter hors le territoire où leur réſidence

ſ'eſl fixée pat leurs proviſions : les Arrêts des

| Cours ſont précis à cet égard. Cependant on

voit tous les jours les Notaires de réſidence empié

· ter ſur le territoire les uns des autres il ; réſulte de

- là nombre de réclamations pour forcer les réfrac

- taires à ſe contenir dans les limites qui leur

· ſont données ; mais queJquefois auſſi i: arrive

- que ceux qui ſe plaignent , ſont eux mêmes cou

- pables d'une inf action pareille à ceile qu'ils dé

noncent à la juſtice. Les Juges alors ne peuvent , --

· que réitérer les défenſes réciproques , & ſur

le ſurpius des d mandes des parties, les mettre

hors de Cour. C'eſt ce qui vient d'arriver dans

· une conteſtation ſuſcitée par les Notaires de .

· Neronde contre les Notaires de Buſſiere & de

' S. Marcelle. — Ces Notaires de Néronde

• concluoient contre ceux de Buſſiere à des dé

fenſes ordinaires & en 5oo liv. de demmages

, & intérêts, aux dépens , & à l'impreſſion & affi- .

ches de l'Arrêt. Ceux- ci convenoient de leurs … r

· torts; mais, pour ſe défendre des condamnations !

· centre eux ſollicitées , ils diſoient que les No

taires de Néronde leur avoient donné les pre

· miers le mauvais exemple , en venant journel

lennent inſtrumenter ſur leur territoire ; ils arti

cul ient le fait , & en offroient la preuve. Ils

concluoient dt cette infraction réciproque , que |

mal-à-propos les Notaires de Néronde ſe plai

| gnoient , & que les délits mutuels devoient ſe

compenſer mutuellement , & c'eſt auſſi ce qui

a été fait. – L'Arrét du 1o Janvier 1785 |

a fait des défenſes à tous les Notaires d'inſiru- -

menter hcrs de leur territoire. Sur le ſurplus

des demandes des parties, les a mis hors de Cour ,

dépens coinpenſés. -
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PI È C ES F U G ITI V Es

, E N V E R S E T E N. P R OS E. .

VE R s faits à Vaucluſe , & gravés ſur

l'écorce d'un figuier avec la pointe d'un

COlt f&dll.

Hºurrux qui, danslesjours de la ſaiſon brûlante,

Vers ces aſyles frais conduit ſa jeune amante,

Et, Pétrarque à la main, la pénètre des feux

Qui vivent dans les chants de ſon luth amoureux !

Caſcades de Vaucluſe ! adorable contrée,

Par tant de vers heureux, par l'Amour conſacrée !

O qui m'arrêtera dans vos ſecrets détours,

Pour regretter du moins ma Laure& mes beaux jours !

- (Par an Troubadour.)

N°. 24 , 11 Juin 1785. C
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A M o N MÉ DE c 1 N, qui m'avoit guéri

de la Fièvre Tierce. .

DE ma Muſe, Docteur, daigne agréer l'encens;

Chacun doit ici-bas payer à ſa manière :

Qu'un Financier te paye en beaux deniers comptans,

Apollon paye en vers , ainſi que ſes enfans :

Et cet encens ne ſauroit te déplaire.

Mais c'eſt aſſez, j'entre en matière.

· LA fièvre & la ſanté , depuis maint & maint jour,

Sur mon corps malheureux à l'envi tour-à-tour

Briguoient l'honneur d'exercer leur puiſſance.

Je languiſſois; vainemenr d'Apollon,

Dont je ſuis, quoiqu'indigne, un tendre nourriſſon,

Ma voix plaintive imploroit l'aſſiſtance ;

Le Dieu faiſoit le ſourd; car ſouvent il guérit

Ses chers enfans, ainſi qu'il les nourrit.

Mais, qu'ai-je dit ? Grand Dieu, pardonne ce blaſ

- phême ; - -

La fièvre a tant ſoit peu détraqué mon cerveau ;

Tu m'envoyas ton fils au défaut de toi-même.

Oui, cher Docteur, Eſculape nouveau,

Tu parles ; à ta voix la fièvre ſe retire;

Tu parois ; la ſanté daigne encor me ſourire.

J'ai célébré le Médecin,

Célébrons à ſon tour la poudre merveilleuſe
4>
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Qui vient, grâce à ton Art divin,

· D'opérer cette cure heureuſe.

J'imite ſur ce point ce Pindare fameux

Qui chantoit, m'a-t'on dit, le guide induſtrieux

• Qui, le premier, fourniſſoit ſa carrière,

Et célébroit auſſi le courſier généreux

Qui, le premier, touchoit à la barrière.

O QuINQUINA ! je te dois la ſanté;

Que ne puis-je à mon tour éterniſer ta gloire !

Muſe, portez ces vers au Temple de Mémoire ;

Nous volerons tous deux à l'immortalité.

Mais, par quel nom d'abord ſuis-je donc arrêté?

Quoi! tu nais au Pérou, ce théâtre des crimes ! -

O Pérou! ton nom ſeul me fait frémir d'horreur;

C'eſt ton ſein qui produit ce métal deſtructeur,

Pour qui l'on égorgea des milliers de victimes.

Oui, ton or infernal n'a paſſé dans nos mains,

Que tout rouge du ſang des malheureux humains.

Mais où m'emporte une juſte colère ?

Qu'importe le pays aux cœurs recennoiſſans ?

Ne nourris tu donc pas, au rang de tes enfans,

* Du quinquina l'écorce ſalutaire ?

J'oublie en ſa faveur un généreux tranſport ;

Je fais plus : avec toi je me réconcilie ;

Si ton or aux humains ſouvent donna la mort,

Ton quinquina ſouvent leur redonne la vie.

· · ( Par M. Theveneau. )

C ij
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No U v E L L E Q U E s T 1 oN A R É s ou DR E.

Lequel des deux agit plus follement, ou

la vieille femme qui épouſe un jeune homme,

ou le vieillard qui prend une jeune femme ?

Explication de la Charade , de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

L E mot de la Charade eſt Gros Lot; celui

de l'Énigme eſt Serrure; celui du Logogry

phe eſt Mai (mois de), où l'on trouve ma,

ai, mi, ami.

C H A R A D E.

R EPrILE en mon premier, je t'offreen monſecond

Ceque dans l'arbre on voit de plus long, de plus rond ;

Mais mon tout eſt un mal cruel & redoutable,

Qui fait tourner la tête à l'être raiſonnable.

( Par M. le Chevalier Amyot. )

332
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É N I G M E. .

DE mes pieds, cher Lccteur, an nombre indéfini,

Tu peux ajouter ou rabattre ;

Sur un, ſur deux, ſur trois, ſur quatre

Onpoſe mon être chéri.

Pour me conſtruire, il faut abattre

Dans nos vergers ou dans nos champs,

Un de leurs plus beaux ornemens.

| Je ſuis également utile

Chez les petits & chez les grands ;

A la Cour ainſi qu'à la Ville, .

Autour de moi s'empreſſent mes amis ;

Souvent je cauſe des querelles

Et ſouvent j'en finis,

Qui ſans moi ſeroient éternelles.

Jadis un deſtin très famcux

Rendit célèbres mes pareilles 5

Les plus étonnantes merveilles

Annoncèrent ce don des cieux ;

Enſuite un Tribunal auguſte

Emprunta, je ne ſais pourquoi,

Sa puiſſance ou ſon nom de moi.

Ici très-aiſément tu peux deviner juſte.

· ( Par M. l'Abbé C..... )

C iij
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L O G O G R I P H E.

Qu, je ſuis malheureux! à peine ſuis je né

Qu'il faut bientôt mourir; l'arrêt en eſt porté.

Hélas ! mourir n'eſt rien ! mais c'eſt bien choſe

étrange ; - ,

Car ſi je vois jaunir pluſieurs fois la moiſſon,

Par un deſtin bizarre il faut changer de nom !

Ma foi, j'aimerois mieux être batteur en grange.

Je marche ſur ſix pieds ; éparpille-les bien ,

J'ai de quoi t'étonner. Je porte dans mon ſein

Ma bonne mère ,

Non pas mon père.

Je deviens un défaut ſur une belle main ;
J'enferme une Cité dans le pays Lorrain ; · • --

Un habitant des cieux ; un animal vorace ;

Un adverbe; un article; un mot qui trouve place...

oû? dans la ſphère; un vent diſpendieux;

De l'Ancien Teſtament un homme vertueux ;

Un mot, qui plaît toujours, lorſqu'on aime ſoi-même;

Un autre qui déplaît dans un beſoin extrême ;

Puis un autre qui ſert pour ne pas te nommer.

M'as-tu trouvé, Lecteur ? Faut-il encor biaiſer ?

Non, diſons tout : je ſers à la muſique,

Et dans chaque ménage à l'uſage on m'applique.

Enfin, pour me mettre au grand jour,

Et pour m'expliquer ſans détour,
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Autrefois un Romain, fi tu ſais ton Hiſtoire,

Mon appétit perdu, ſans coupe me fit boire.

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

É L o G E Hyſtorique de Louis-Joſeph de

Vendôme , Généraliſſime des Armées de

France & d'Eſpagne, Ouvrage qui a rem

porté le Prix de l'Académie de Marſeille,

par M. de Villeneuve, Commis à l'Hôtel

des Fermes : Optimè is laudaverit qui fide

. liter narraverit. Quint. -

ON aime à voir un jeune homme ſe mon

trer pour la première fois dans la Littérature

tine couronne à la main, & s'annoncer au Pu

blic par un triomphe. La gloire ſied bien à la

jeuneſſe , & ſi elle eſt une illuſion, elle embel

lit encore toutes les brillantes illuſions de

cet âge.On affecte quelquefois de dédaigner,

de mépriſer même ces triomphes Littéraires;

mais c'eſt ſur-tout lorſqu'on a fait de vains

efforts pour en obtenir. Pendant cinq ou ſix

années, on envoie conſtamment ſon Diſc

cours ou ſon Poéme à tous les Concours; &

lorſqu'on n'a rien obtenu, pas même une

· Civ
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:

mention, on imprime dans de petites ſaty

res obſcures, ou dans de gros volumes de

critiques, que les couronnes Académiques

ſont des brevets de médiocrité. Il faut bien

qu'il y ait des conſolatiens pour les humi

liations de la vanité, ſi cruelles & ſi pro

fondes ! Il ſeroit trop inhumain de lui en

lever ces conſolations qui ne conſolent guè

res. On pourroit même, avec un peu de

bonté, lui conſeiller d'en chercher de meil

leures : il n'eſt pas adtoit d'avouer qu'on n'a

pu s'élever juſqu'à la médiocrité ; ces a,ti

fices manquent un peu d'art; depuis le Re

nard de la Fable ils font même rire, & l'on

eſt toujours tenté de s'écrier : Que ce La

Fontaine étoit grand Peintre ! qu'il connoiſ

ſoit bien la nature des bêtes ! - -

Les talens, la gloire & le caractère de

Vendôme ſembloient exiger d'autres pin

ceaux que ceux d'un jeune homme. L'eſprit

des jeunes gens, qui a plutôt de la ſenſibi

lité que de la pénétration, eſt frappé des

grands traits, & peu des nuances ; ils ſavent

donner plus d'éclat encore aux voix écla

tantes de la renommée ; leur admiration,

roujours près de l'enthouſiaſme, eſt plutôt

faite pour être l'interprète des peuples

que celui des ſages; & Vendôme a plu

tôt fait de grandes choſes qu'il n'a laiſſé

une grande relAommée........... Attaqué tou

jours par l'envie , pendant qu'il vécut

il la fit taire ſouvent par ſes exploits, ou

du moins il en étouffa la voix dans le
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bruit de ſes victoires ; les cris de l'envie ac

cuſent encore ſa mémoire dans la poſté

rité. Il falloit donc non - ſeulement peindre

ſa gloire, mais prouver ſes talens , faire

ſortir avec éclatð génie guerrier du milieu

même des fautes qu'on lui a reprochées,

ſéparer ſes défauts, qui étoient d'un par

ticulier, de ſes vertus, qui étoient d'un

Héros plein d'humanité , & placer , à

côté des Condé & des Turenne, un Héros

né du ſang de nos Rois, & qui n'a pas ob

tenu ſa place dans l'Hiſtoire de France,

quoiqu'il ait été adoré du Peuple & du Sol

dat François; & c'eſt ce que M. de Ville

neuve nous paroît avoir très-bien exécuté,

quoique très jeune encore, & quoique l'elo

ge de Vendôme ſoit ſon premier Ouvrage.

La marche de ce Diſcours eſt celle de

l'Hiſtoire plutôt que d'un Diſcours oratoire.

L'Auteur ſuit ſon Héros dans l'ordre des faits

de ſa vie, & ce n'eſt pas un reproche que nous

faiſons à M. de Villeneuve, qui a intitulé ſon

Ouvrage Eéoge Hiſtorique. Il faut toujours

juger un Ec ivain par ce qu'il a voulu faire ;

il n'eſt pas queſtion de ſavoir ſi le Critique

auroit fait autrement , car on pourroit faire

autrement & ne pas faire mieux. .

" Bon comme ſon aïeul, intrépide autant

» que lui, Vendôme unit à l'éclat de la

» plus rare valeur, le calactère le plusdoux,

» les plus ſimples mœurs avec ce naturel

, heureux qui porte aux belles actions ſans

» nul effort. Homme d'eſprit Cami géné

V

2
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» reux & fidèle, protecteur ſans morgue,

» Prince ſans ambition, il méconnut l'or

» gueil, l'intrigue, la vengeance , & ne fit

» ſentir ſa grandeur que par celle de ſes ac

» tions. La Cour eut des torts avec lui, il

- » ſe retira ſans ſe plaindre; on le vit repren

» dre le commandement , ſans ſe prévaloir

» des circonſtances qui le rendirent néceſ

» ſaire ; & toujours favoriſé de la victoire,

» jamais il ne mit de prix à ſes ſervices. Ou

» blié dans des jours de bonheur, on ſe

» ſouvint de lui quand il fallut venger ou

» défendre des Rois. Pour louer un tel hom

» me, il faut peu d'éloquence ; le montrer

» tel qu'il fut eſt ſon plus bel éloge. » . '

· En le montrant tel qu'il eſt, M. de Ville

neuve aura plus d'une fois la chaleur & l'in

térêt de l'éloquence, & l'éloquence n'eſt au

tre choſe que le talent de dire des vérités

grandes & intéreſſantes avec ſenſibilité &

nobleſſe.

Le Panégyriſte ſuit Vendôme dans ſes pre

mières campagnes ſous Turenne, après la

mort duquel il arrête les ennemis ſur le

pont d'Altenheim ; ſous Créqui, qui, après

l'avoir conſulté un jour , apperçoit dans

l avis d'un jeune Colonel le génie naiſſant

d'un grand Général, & s'empreſſe d'écrire

au Roi cette prophétie ; ſous Luxembourg ,

dont il mérita d'abord les applaudiſſemens ,

dont il excita enſuite la jalouſie; ſous Ca

tinat , qui, toujours modeſte & ſage au mi

lieu des ſuccès, aima dans Vendôme des ta
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lens qui ſe perfectionnoient à ſon école, &

qui, après l'avoir vû dans une bataille s'élan

cer pluſieurs fois ſur l'ennemi à travers des

tourbillons de fumée & de feux, écrivoit

de lui : on l'eût pris pour un de ces Héros

fabuleux qui défioient la foudre. Steinkerque

& la Marſaille, dit le Panégyriſte, rappel

lent autant ſon nom que ceux de Luxembourg

& de Catinat; il eſt autant célèbre par les ,

combats où il obéit, que par ceux où il com

manda. C'eſt trop dire ; la gloire de Ven -

dôme a commencé à ces journées mémora

bles; mais ce ne ſont pas ces journées qui

l'ont établie. La Marſaille & Steinkerque

réveillent ſur-tout les noms de Catinat &

de Luxembourg , & la gloire de Vendôme

n'eſt pas une gloire ſubordonnée. Le Pané

gyriſte lui-même la fait paroître bien plus

éclatante, lorſque commandant pour la pre

mière fois en chef en Eſpagne, Vendôme

s'empare de Barcelonne, défendue par des

remparts formidables , hériſſés d'une puiſſante

artillerie , par 12ooo hommes d'élite, & les

prodiges de la valeur des Catalans; & ce

pendant Vendôme étoit dangereuſement ma

lade, & il ſe faiſoit porter dans un fauteuil

pour diriger les attaques. Sa gloire paroît

bien plus grande, lorſqu'en paroiſſant en .

| Italie, il rétablit les affaires de la France, ré

duites à un état déplorable par la témérité

préſomptueuſe de Villeroi; lorſqu'ayant en

tête Eugène , déjà illuſtré par des victoires

célèbres dans l'Europe, il romptd§ ſon ha

- vj
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bileté preſque tous les deſſeins de ce grand

· Homme, remporte tous les avantages de la

campagne, & couronne tous ſes ſuccès par

la victoire de Caſſano; Vendôme ſur - tout

paroît bien plus grand, & remporte des

ſuccès bien plus glorieux, lotſqu'appelé par

Philippe V, qui avoit été obligé de fuir deux

fois de ſa Capitale, il fait paſſer la victoire du

côté des Eſpagnols, qui avoient perdu juſ

qu'à leur fierté, & fait remonter Philippe

ſur ſon Tiône , comme ſur un char de

triomphe. C'eſt alors que Louis XIV dit ces

paroles remarquables : Quels changemens !

comme ils ont été rapides ! & qu'eſt-ce qui les

« produits ? Un ſeul homme. -

M. de Villeneuve nous ſemble caracté

riſer très bien le talent particulier de Ven

dôme, & le défendre avec force contre les

reproches que lui faiſoient ſes ennemis.

* L'envie répéta ſouvent que Vendôme

» avoit plus de valeur que de prudence ;

» l'envie exagère tout ce qui peut porter at

» teinte à la réputation des grands Hommes.

» Elle conteſte leurs vertus, elle épie leurs

| » foibleſſes, pour les dénoncer à la mali

» gnité publique; toujours prête à fixer ſes

· » regards ſur les taches légères qui peuvent

ternir l'éclat qui l'éblouit, & rabaiſſer la

ſupériorité qui l'humilie. Il eſt vrai qu'in

ſouciant en apparence , négligeant au

tant ce qu'on nomme affaire que ſon

extérieur, aimant les plaiſirs au camp

comme à la ville, ne paroiſſant occupé
:
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que dans le moment preſſant, il donna

quelquefois à ſes ennemis l'eſpoir de le

ſurprendre , cet eſpoir fut toujours dé

menti par l'événement. Vendôme travail

loit peu , parce qu'il concevoit rapide

ment, ſans rechercher de profondes com

binaiſons, ſon génie vif & preſſant ſut

toujours faire le meilleur choix, & décon

certer les deſſeins les mieux médités. »

. de Villeneuve revient encore ailleurs ſur

cet objet, parce que la haine & l'envie y
/ _ • -

étoienr revenues très-ſouvent. « Ce Prince

2J2

n'entroit jamais en campagne ſans bien

connoître & le pays & l'ennemi ; mais

après ces précautions générales, il mar

choit ordinairement à ſon but ſans s'aſ

trcindre à ſuivre une marche calculée que

des circonſtances imprévues ponrroient

déranger ; il ſe réſervoit de ſaiſir les

moyens que lui préſenteroient l'ennemi,

le moment , ſa fortune & ſon cœur. S'il

montra rarement cette prévoyance qui

veut tout préparer, il fit voir plus que

perſonne cette heureuſe détermination

qui fait le meilleur emploi de l'occaſion ;

il ne prétendit pas enchaîner les événe

mens , il ſut les mettre à profit. Ce don

précieux de ſaiſir le parti le plus avanta

geux dans les haſards toujours renaiſſans

d'un combat ou d'une campagne , ne

ſeroit-il pas d'un effet plus heureux que

les longs efforts d'un eſprit réfléchi, qui,

ſouvent, après avoir tracé ſes opérations
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» dans la tranquillité du cabinet, ſe trouve

» au dépourvu quand un des caprices du

» ſort ſubſtitue un événement bizarre à ce

» que l'ordre des choſes ſembloit devoir

» amener ? Dans ce moment preſſant, ſe

» ra - ce la lente réflexion qui réparera le

» déſordre ? Ah ! c'eſt alors que le génie

» exécute ce que la prudence ne peut jamais

» prévoir ! » -

Vendôme formoit ſes deſſeins devant la

fortune; le plan & l'exécution étoient pour

lui la même choſe ; il étoit parmi les Géné

raux ce que ſont parmi les Orateurs les hom

mes dont la penſée ſe tait dans le ſilence

du cabinet, mais dont le génie ſe réveille

en préſence d'une multitude, & qui n'ont

beſoin que d'avoir à parler pour être ſu

blimes.

On voit que M.. de Villeneuve tire ſes

idées & ſes vûes du caractère & du génie de

ſon Héros; qu'il ne le peint pas de ces traits

communs qu'on applique à tous les grands

Hommes, & qui ne conviennent à aucun :

c'eſt Vendôme, & ce n'eſt ni Créqui ni Lu

xembourg , ni Turenne. Rien n'annonce

mieux l'homme d'eſprit & le bon eſprit ;

rien ne fait mieux préſumer qu'un homme

eſt fait pour écrire.

M. de Villeneuve jnſtifie Vendôme d'un

autre reproche avec la même ſagacité & la

même juſteſſe. Vendôme commandoit en

Italie , le Duc de Savoie, qui avoit trompé

Louis XIV, vouloit joindre ſes Troupes aux
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Troupes Impériales, commandées par Stha

remberg, & il falloit empêcher cette jonc

tion. Stharemberg , habile & actif, l'exé

- cuta ; mais les François lui tuèrent plus de

ſix mille hommes.

"2 >

92

23
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52
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* Les ennemis de ces deux Capitaines

furent également injuſtes à Vienne & à

Verſailles ; les uns prétendoient que Stha

remberg auroit dû effectuer ſa jonction

avec moins de perte; les autres, que Ven

dôme étoit maître de la prévenir. D'un .

côté, on ne vouloit pas regarder que le

Général François avoit des conquêtes à

· couvrir , le Duc de Savoie à obſerver , &

Stharemberg à ſuivre; de l'autre part,

que celui-ci traverſoit un pays difficile,

qui , s'il favoriſoit quelquefois le ſecret

de ſa marche, devoit auſſi ſouvent la re

tarder; qu'enfin, il luttoit contre le rival

d'Eugène. Ces deux grands Capitaines

firent cependant tout ce qu'il étoit poſſi

le de faire réciproquement ; mais il eſt

des Généraux qui ne peuvent être tout-à-

fait prévenus ou ſurpris, ni jamais en

tièrement défaits ; qui réparent prompte

ment une faute légère, & couvrent une

retraite, quelque déſavantageuſe qu'elle

ſoit : qui voient à la fois ce qu'il faut

ſacrifier au momcnt, & ce qu'il eſt poſ

ſible de ſauver. Le peuple, toujours

éblouï par l'éclat du bonheur, applaudit

davantage au ſuccès le plus facile, qu'à la

lutte la plus ſavante contre les talens &
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les obſtacles, tandis que l'homme ſenſé,

qui obſerve un grand Homme oppoſé à

» un digne Émule, eſpère d'autant moins

» des ſuccès déciſifs, que les deux génies

» rivaux ſont plus faits pour ſe meſurer.

» Dans ces momens de combinaiſons , de

» ſoins & d anxiété entre deux grands Ca

» pitaines , on ne peut attendre de victoire

» complette. Turenne & Montécuculi, lors

» de leurs dernières campagnes, ne firent

» que s'obſerver ſans pouvoir ſe vaincre,

» & jamais ils ne parurent plus dignes de

» leur célébrité. » -

Ces réflexions , qui naiſſent du ſujet,

ſont très judicieuſes; & on aime à voir

Stharemberg juſtifié par le Pinégyriſte de

Vendôme ; on aime à voir l'Orateur traiter

deux grands Hommes rivaux avec cette

équi é généreuſe qu'ils ont preſque toujours

l'un pour l'autre. -

Le ſtyle de M. de Villeneuve, qui, comme

on voit, a de la ſageſſe dans les réflexions ,

prend de la rapidité & de la chaleur dans les

récits des batailles & des victoires. On ap

perçoit ſur tout ce mérite dans le récit de la

priſe de Brihuega & du combat de Villa

vicioſa.

« Vendôme ſuit les ennemis dans leur

» retraite ; il preſſe ſa matche & arrive à

» Guadalaxara. Les Gardes du Roi ſe pré

» paroient à paſſer le ponr. Vendôme cal

» cule le retard que cette manœuvre peut

» cauſer à ſon Infanterie. Il fait ſonder le



= ------=-

D E F R A N C E. 65

Tage, qui ſe trouve rapide & profond;

des roches dans le milieu , en mettant

» obſtacle à ſon cours, forment des tour

billons & augmentent le péril; cependant

, le ſalut de l'État peut dépendre d'un jour

de marche.Vendôme s'adreſſe aux Gardes :

Mes amis , vous êtes braves; nous avons

beſoin de diligence ... Il dit , & dé à ſon

courſier fend les flots , Gardes & Cava

» liers ſe hâtent, à rangs preſſés, de ſuivre

» & de garantir le Héros..... Il apprend que

ſix mille Anglois , l'élite & l'arrière

garde de l'Armée qu'il poui ſuit , ſe

ſont renfermés dans Brihuega avec le

plus précieux de leur butin , ils eſpè

- » rent ſe défendre juſqu'à ce que Stharem

berg, inſtruit des mouvemens du Prince

François, revienne ſur ſes pas; mais Ven

dôme eſt au pied de leurs murs. Envi

» ronner la place, diſpoſer l'attaque , faire

T » obſerver la marche de Stharemberg , &,

malgré la force des retranchemens , la

bravoure des Anglois & leur feu terrible,

s'elancer ſur les brêches & forcer la vic

» toire, tout fut l'ouvrage d'un jour. Stan

hope remit au vainqueur Brihuega , ſes

Troupes, & les richeſſes immenſes amaſ

ſées en ravageant l'Eſpagne. A peine Stan

hope étoit rendu, le canon de Stharem

berg annonce ſon arrivée , & donne à

| connoître le prix de la célérité du Prince

François. Les ennemis ſoupçonnent la

perte de leurs Alliés , nuls ſignaux ne ré

32
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pondent aux leurs. Un Officier - Général

conſeille à Stharemberg de ſe retirer :

vous connoiſſez bien Vendôme , répond

t'il, avant deux heures il faut combattre. »

Stharemberg avoit raiſon, il fallut com

battre, & il fut vaincu, malgré une défenſe

preſque auſſi glorieuſe qu'une victoire.

M. de Villeneuve a entrepris de diſculper

Vendôme du malheur de la France dans

cette guerre de la Flandre, où Marleboroug

:

fut toujours vainqueur. Ici, nous ne pou- .

vons nous empêcher d'avouer qu'on eût

deſiré que M. de Villeneuve n'eût pas en

trepris cette juſtification, ou qu'il l'eût

mieux faite. Je ne connois pas un Hiſtorien ,

dit M. de Villeneuve dans une note, qui ne

convienne que Vendôme ne fut contrarié en

tout. Le Duc de Bourgogne, au contraire,

commandant ſuprême , n'obéiſſoit qu'à ſa

volonté; ſoit de ſon propre mouvement ,ſoit

par les inſinuations de ſon Conſeil , cette vo

lonté fut toujours oppoſée à l'avis de Ven

dôme.On peut douter que tous les Hiſtoriens

ayent là-deſſus l'opinion de M. de Ville

neuve. Voici ce qu'a écrit un grand Homme

dans un Éloge hiſtorique du Maréchal de

Berwick. ( M. de Monteſquieu.)

* Après la perte de la bataille d'Oude

narde, les ennemis firent le ſiège de Lille,

& pour lors M. le Maréchal de Berwick

joignit ſon Armée à celle de M. de Ven

» dôme. Il fallut des miracles ſans nombre

pour nous faire perdre Lille. M. le Duc

29
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de Vendôme étoit irrité contre M. le Ma

réchal de Berwick, qui avoit fait diffi

- culté de ſervir ſous lui. Depuis ce temps,

aucun avis de M. le Maréchal de Berwick

ne fut accepté par M. le Duc de Vendôme ;

& ſon âme, ſi grande d'ailleurs, ne con

ſerva plus qu'un reſſentiment vif de l'eſ

pèce d'affront qu'il croyoit avoir reçu.

M. le Duc de Bourgogne & le Roi, tou

jours partagés entre des propoſitions con

tradictoires, ne ſavoient prendre d'autre

parti que de déferer au ſentiment de M. de

Vendôme. Il fallut que le Roi envoyât à

l'Armée, pour concilier les Généraux, un

Miniſtre qui n'avoit point d'yeux ; (M. de

Chamillard ) il fallut que cette maladie

de l'eſpèce humaine, de ne pouvoir ſouf

frir le bien lorſqu'il eſt fait par des gens

qu'on n'aime pas, infeſtât pendant toute

cette campagne le cœur & l'eſprit de M.

de Vendôme. Il fallut qu'un Lieutenant

Général eût aſſez de faveur à la Cour,

pour pouvoir faire à l'Armée deux ſot

tiſes l'une après l'autre, ſa défaite & ſa

capitulation ; il fallut que le ſiège de Bru

xelles eût été rejeté d'abord, & qu'il eût

été entrepris depuis , que l'on réſolut de

garder en même-temps l'Eſcaut & le ca

nal, c'eſt à-dire, de ne garder rien. Enfin,

le procès entre ces deux grands Hommes

exiſte , les Lettres écrites par le Roi, par

M. le Duc de Bourgogne , par M. le Duc

de Vendôme, par M. le Duc de Berwick,

-
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» par M. de Chamillard , exiſtent auſſi. On

» verra qui des deux manqua de fang-froid,

» & j'oſerois peut-être niême dire de rai

» ſon. A Dieu me plaiſe que je veuille met

» tre en queſtion les qualités éminentes de

» M. le Duc de Vendôme ! Si M. le Maré

» chal de Berwick revenoit au monde, il

» en ſeroit fâché ! mais je dirai dans cette

» occaſion ce qu'Homère dit de Glaucus :

» Jupiter ôta la pIudence à Glaucus, & il

» changea un bouclier d'or contre un bou

» clier d'airain. Ce bouclier d'or , avant

» cette campagne , M. de Vendôme l'avoit

» toujouis eu, & il le retrouva depuis. » .

Ce n'eft poirt-là un détracteur de M. de

Vendôme, c'eſt un de ſes admirateurs, c'eſt

Monteſquieu. Il énonce des faits poſitifs, &

il indique des témoignages irrécuſables.Tout

cela exigeoit de M. de Villeneuve ou unexa

men plus approfondi que ſon eſprit étoit en

état de faire, ou un aveu ſans déguiſement

des torts de M. de Vendôme, que ſon cœur

ſe ſeroit plû à faire dans un panégyrique
même. , r .

M. de Villeneuve a mêlé enſemble le récit

des faits qui peignent l'homme dans Ven

dôme, & des faits qui peignent le Guerrier;

on eût voulu qu'il les eût ſéparés, & cela étoit

peut-être néceſſaire, même dans un Éloge hiſ

torique ; autrement un mot touchant, une

·action pleine d'une bonté facile & géné

reuſe ſe perdent , pour ainſi dire, au milieu

du bruit des combats & du fracas de la
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guerre. On aime à voir tous les mots & tous

les faits de ce genre réunis pour y repoſer un

moment ſon cœur. Peu d'homm: s, entre

ceux qui ont obtenu la célébrité des Héros,

en offrent un ſi grand nombre queVendôme,

& d'un caractère auſſi aimable.

· Brave comme Henri IV, ſon aïeul, Ven

dôme en eut auſſi l'humanité. Lorſque Tu

renne livroit le Palatinat aux flammes pour

obéir à Louvois, Vendôme, qui devoit exé

cuter l'incendie de Worms, dem1nda que le

· jour de ſon commandement fût changé :

Jeune encore , dit M. de Villeneuve , il dc

vançoit le jugement de la poſlérité. Mais c'eſt
peut-être parce qu'il étoit jeune , les jeunes

gens ſont plus près de la vérité en tout genre,

ils ſont ſur-tout preſque toujours plus près

de l'humanité.

, Le Gouverneur de Verue , ville que Ven

dôme avoit priſe, avoit tranſgreſſe les loix

- de la guerre : Vous méritez la mort , lui dit

le Prince, mais j'aime mieux me ſouvenir de

votre courage que de votre faute.

Villars ſe vantoit de ne s'être enrichi qu'aux

dépens de l'ennemi. Catinat, dit M. de la

Harpe, ne prit rien à perſonne. Vendôme fit

plus : il ne permit pas à Verue que la garniſon

fût dépouillée, & plufieurs fois il dédom

magea de ſon argent les Soldats auxquels il

ne vouloit pas permettre le pillage ; & lorſ

que des Souverains lui offrirent des tréſors

pour le dédommager de ces ſacrifices, il les

refuſa. Louis XIV, en l'envoyant défendre
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le Trône de ſon petit-fils, veut lui donner

cent cinquante mille livres pour la campa

gne. Non , Sire , dit Vendôme à Louis,

ardez cet or pour ceux qui ne peuvent ſou

tenir l'Etat ſans ce ſecours , ou qui feignent

de ne le pouvoir pas , j'eſpère ne rien coûter,

même à l'Eſpagne. Après qu'il a ſauvé l'Eſ

pagne , Philippe, qui venoit de recevoir les

treſors du nouveau monde, lui offre cinq

cent mille livres. Sire , dit Vendôme, je ſuis

ſenſible à la magnificence de Votre Majeſté,

mais je la ſupplie de faire diſtribuer cet or à

ſes braves Eſpagnols, dont la valeur lui a con

ſervé tant d'Etats en un jour. Lorſqu'il

arriva en Eſpagne, les GRANDs délibérèrent

s'ils donneroient le pas au Prince François :

Je ne ſuis pas venu vous diſputer des hon

meurs , leur dit Vendême, qui apprend leurs

débats, mais pour vous ſervir. Vieux Soldat ,

, je ne veux pas d'autre rang ; donnez - moi

ſeulement un peu d'argent & de farine pour

mes camarades. N'eſt - ce pas Henri IV qui

arle ? Quelle ſimplicité ſublime ! quelle

§ que devient la Grandezza

auprès de cette autre grandeur ! Après la

bataille de Villavicioſa, la campagne eſt cou

verte de dépouilles & de richeſſes abandon

nées par les vaincus. Vendôme veut auſſi

prendre ſa part dans le champ de victoire.

Il voit un petit chien tremblant & tapi au

milieu d'un monceau de pierres; il le raſſure,

le careſſe, le nomme la Déroute , & c'eſt

toute la part qu'il veut d'un ſi riche butin.
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On croit lire Plutarque. Les Hommes illuſtres

de Plutarque n'ont pas plus de mépris pour

les richeſſes & plus de bonte dans la gloire.

Cette généroſité n'abandonnoit jamais M. de

Vendôme ; jamais il ne recevoit , quoiqu'il

· dérangeât ſouvent ſes affaires en donnant.

Nommé Gouverneur de Provence très-jeune

encore, il s'oppoſa à tous les frais de récep

tion ; & lorſque la Province , qu'il avoit

· défendue dans une invaſion , voulut lui té

moigner ſa reconnoiſſance par un préſent :

Les Gouverneurs , dit Vendôme, ſont faits

pour repréſenter aux Rois les misères des

peuples ; je ne puis accepter un préſent, qui ,

quoique volontaire , ſeroit onéreux au pays.

On ſait que le Duc de Villars a rendu cette

réponſe du Duc de Vendôme plus célèbre

encore par un mot bien différent. La même

Province lui offroit un préſent, & lui rap

peloit le refus de Vendôme. Ce Vendôme ,

dit Villars en prenant l'or, étoit un homm

inimitable. . - -

· Vendôme étoit extrêmement familier

avec les Soldats , avec les Grenadiers ; ils

alloient prendre du tabac dans ſa boîte.

Vendôme ne craignoit point qu'ils abuſaſ

ſent de cette familiarité; il éroit bien sûr de

leur imprimer aſſez de reſpect & d'admira

tion un jour de bataille.

Il aitnoit les Lettres , & même les Gens

de Lettres , il ne ſavoit pas, comme tant

d'autres , jouir des Arts , & être ingrat en

vers les Artiſtes. Il fut pendant ving-cinq ans,
-



72 M E R C U R E

non pas le protecteur, mais l'ami de Cam

piſtron, que Racine lui avoit fait connoitre.

Ce Campiſtron, dont la poéſie eſt ſi foible

& ſi languiſſante, avoit une âme pleine de

force & d'énergie. Il avoit même le cou

rage des Héros; il ſuivoit le Duc à la guerre,

& ne reſtoit jamais dans les quartiers de

réſerve. A Steinkerque, où le Duc chercha &

brava tant de dangers, au plus fort du péril

il apperçoit Campiſtron près de lui : Eh! que

D... faites - vous ici , lui dit Vendôme : Eh

bien , Monſeigneur , ſi vous vous y trouvez

mal , allons nous en , lui répondit le Poëte.

Vendôme ſe rappela toujours avec plaiſir &

le courage & la plaiſanterie de Campiſtron.

Cet Ouvrage fait connoître avantageuſe

ment M. de Villeneuve. Il montre une

étude réfléchie de l'Hiſtoire, le talent de ra

mener une multitude confuſe de faits, à des

réſultats clairs & intéreſſans, & le bon eſ

prit d'écrire des choſes diverſes avec le tou

& le ſtyle qui conviennent à chacune Nous

croyons ſeulement qu'on doit inviter l'Au

teur à donner à ſes phraſes des formes plus

brillantes & plus variées, & à ſes expreſ

ſions une élégance plus continue. Il ne faut

pas avoir un ſtyle recherché, mais il faut

chercher les embelliſſemens qui donnent plus

d'intérêt au ſtyle. Un Auteur, quel qu'il

ſoit, ne doit pas négliger de recueillir dans

ſa route, & les grâces & les beautés que le

ſujet peut faire naître. On s'expoſe par-là à

plus de critiques, mais on obtient auſſi plus

d'éloges,
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d'éloges, & M. de Villeneuve paroît être

fait pour vivre au milieu des éloges & des

critiques. -

( cet Article eſt de M. Garat.)

V A R I É T É S.

L E T T R E au Rédacteur du Mercure , ſur

quelques paſſages d'un Ouvrage en 3 vol.,

intitulé: Pièces inté eſſantes & peu con

nues, pour ſervir à l'Hiſtoire, &c. &c.

Si•i de la Critique, l'Hiſtoire ſeroit la plus

frivole de toutes les Sciences, & même l'une des

plus dangereuſes. Il ne ſuffit pas, il eſt vrai, des

raiſonnemens & des réflexions pour établir ou pour

combattre la vérité des faits, ils ne peuvent être

éclaircis que par d'autres faits, dont la connoiſ

ſance, aujourd'hui trop négligée, peut ſeule légiti

mer le doute & détruire les erreurs.

· A la lecture de tant de compilations qui ſuccèdent

depuis quelque temps aux Ouvrages hiſtoriques dont

. la France peut s'honorer , on a raiſon de craindre

u'il ne nous reſte plus en ce genre qu'une biblio

§ de bruits de Gazettes ou de Romans. Le dé

oût des recherches, le mépris verſé par le bel- .

eſprit ſur l'érudition, la fureur de tout lire & de

tout écrire, transformeront bientôt l'Hiſtorien en Fa

buliſte de ruelles, ou en copiſte aveugle des impoſ

tures qui peuvent flatter la curioſité de la multi

tude. -

L'Auteur des Pièces intéreſſantes & peu connues .

pour ſervir à l'Hiſtoire , n'étoit pas fait certaine

N°. 24 , 1 1 Juin 1785. D
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ment pour encourir un pareil reproche. Sa réputa

tion eſt fort au-deſſus du mérite facile de recueillir

des Anecdotes apocryphes, & il eſt trop eſtimable

pour qu'on doive dédaigner ſes erreurs, Non-ſeu

lement il les étaye de ſon autorité, il les appuie

encore de celle d'un Hiſtoriographe de France,

Seerétaire-Perpétuel de l'Académie Françoiſe, de feu

M. Duclos. A ce nom, & après l'éloge que fait de

ſon porte-feuille l'Auteur des Pièces intéreſſantes,

la crédulité ſeroit excuſable ; il faut la prémunir

contre des Fables qu'aucun Journaliſte n'a contre

dites, & diſcerner les picrres fauſſes qu'on a mêlées à

des morceaux précieux. -

La principale Anecdote, tirée de ce porte-feuille

de M. Duclos, eſt 1'aventure de la Princeſſe Char

lotte-Chriſtine-Sophie de Wolfenbuttel, épouſe du

Tzarevitz Alexis Pétrowitz, fils infortuné de PierreI.

M. Duclos & ſon Éditeur racontent cette abſurdité

avec le ton de la plus parfaite confiance ; le premier

va juſqu'à dire qu'il vit cette Princeſſe en 1768.

Vous avez rapporté, Monſieur, ce Conte ridicule

dans l'extrait des Pièces intéreſſantes, ainſi il eſt

inutile de le rappeler à vos Lecteurs,

Il étoit connu bien antérieurement. M, le Che

valier le Boſſu l'avoit raconté de la même manière

dans ſon nouveau Voyage d'Amérique Septentrio

nale, imprimé en 1776; mais en Hiſtorien qui ſe

reſpecte, lorſqu'il avance des faits douteux & invrai

ſemblables, M. le Boſſu termina ſon récit en avouant

que, quoiqu'il tint ces faits d'un aſſez grand nom

bre de perſonnes dignes de foi, il ne voudroit pas

cependant en garantir l'authenticité. M. de L. P.

a été moins circonſpect , ſans avoir eu plus de

preuves. - -

Avant M. le Boſſu, M. Richer avoit inſéré, dans

le manuſcrit de ſon Hiſtoire Moderne , ce Roman

des Mille & une Nuits ; mais le Cenſeur, M. de
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Guignes, refufa ſon approbation, & cet article fut

rayé. Le ſavant Académicien crut judicieuſement

que ſi cette Princeſſe exiſtoit, il étoit imprudent de

la faire connoître en divulguant ſon ſecret, & que ſi

elle n'étoit plus, on devoit retrancher de l'Hiſtoire

ſa prétendue réſurrection. -

Elle eſt auſſi fauſſe que les circonſtances de ſa vie

& de ſa mort, telles que les rapporte M. Duclos. Le

Tzarewitz, dit-il, eſſaya pluſieurs fois d'empoiſon

· ner ſa femme ; mais le contre-poiſon la ſauva. J'ob

ſerve en paſſant que le poiſon & le contre-poiſon

jouent un rôle trop fréquent dans ces Pièces inté eſ

ſantes, où l'on renouvelle pluſieurs fois, ſans la

moindre autorité, des accuſations a'roces, dignes

de mépris. Celle de M. Duclos contre le Tzare

vitz, eſt démentie par des témoignages inconteſta

bles, & appartient excluſivement à cet Hiſtoriographc.

S'il eût été inſtruit des particularités de la Cour de

Pierre I, il auroit ſu que , ſombre & ſauvage ,

Alexis n'étoit pas un empoiſonneur. Ses mœurs

étoient dures, goſſieres & dépravées; il avoit perdu

dans la débauche le ſentiment de l'amour & le goût

de la vertu. Son épouſe, ornée des charmes de la

figure, y joignoit un air de grandeur, une douceur

touchante, un enjouement & une fineſſe d'eſprit

auxquels le Tzarewitz fut inſenſible; aucun égard,

aucune complaiſance de ſa part ne rachetoient ſes

honteuſes habitudes & l'abandon d'une femme efti

mable. Toutes ſes attentions, tout ſon temps étoit

éſervé à ſa maîtreſſe Finoiſe, Euphroſine, qui, con

formément aux mœurs de ſon état, le trahit après

l'avoir corrompu ; mais il n'eſt nullement vrai qu'il

traitât la Princeſſe avec inhumanité, & qu'il ſe fûr

emporté juſqu'à la frapper. La ſeule crainte de ſou

père & de Catherine, touchés du ſort de la Grande

Ducheſſe, & qui lui donnoient des preuves journa
- 3
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lières de leur attachement, auroit ſuffi pour con

tenir la brutalité d'Alexis. Pierre I n'étoit pas d'un

caractère à pardonner à ſon fils un empoiſonnement,

ni la Princeſſe dans le cas de le diſſimuler. Ses plain

tes furent même trop fréquentes; elles irritèrent le

Czar contie ſon fils qui en murmura, qui redoubla

d'averſion pour une épouſe qu'il regardoit comme la

délatrice de ſes torts, & dont les ciiagrins étoient

encore envenimés par la vivacité de la Princeſſe

d'Ooſt Friſc, ſa parente.

« Enfin, continue M. Ducles, il lui donna un

jour un ſi furieux coup de pied dans le ventre,

» étant groſſe de huit mois , qu'elle tomba évanouie

» & noyée dans ſon ſang. Pierre le Grand étoit alors

» dans un de ſes veyages. Son fils, perſuadé que

» cctte malheureuſe Princeſſe n'en pouvoir revenir,

» partit à l'inſtant pour ſa maiſon de campagne. La

» Comteſſe de Coniſmarck étoit auprès de la Prin

» ceſſe lorſqu'elle accoucha d'un enfant mort. »

Pas une ligne de ce récit qui ne ſoit contraire à

la vérité. Il eſt à comprendre comment un Hiſto

riographe de France a pu ſe méprcndre à ce point

iur les époques, & ignorer des faits de notoriété

publique. La Grande Ducheſſe n'accoucha point au

terme de huit mois; clle mit au monde ſans acci

dent, le 22 ©ctobre 1715 , un fils que toute l'Eu

rope a vû régner ſous le nom de Pierre II. Cette

même année 171 5, le Czar, heureux dans la guerre,

ayant preſque tout le Nord pour Allié, maître d'une

partie de la Finlande, s'eccupoit à Pétersbourg d'af

fermir ſes nouveaux établiſſemens, & ne quitta ſa

Capitale qu'au mois de Février de l'année ſuivante,

pour aller au ſiège de Wiſmar. La naiſſance de ſon

petit fils lui cauſa la plus grande joie. Aux approches

de ſa mort, la Princeſſe demanda à voir ſon beau

père, lui recommanda ſes enfans, & les remit au

32
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Tzarevitz, après les avoir baignés de ſes larmcs.*

Alexis ne ſe ſauva point à la campagne, comme ori

l'affirme pour arranger le tiſſu d'une Fable; il re

conduifit ſes enfans dans ſon apparteinent, & ne

retourna plus auprès de ſon épouſe , dont il ne

demanda pas même des nouvelles. -

Ces circonſtances authentiques ſont atteſtées par

tous les Hiſtoriens de quelque poids , notamment

par Henri Btuce, Gentiihomme Écoſſois, Capitaine

au Service de Ruſſie, témoin oculaire, & couſin du

Général Bruce, dont les deſcendans jouiſſent encore

de la plus grande faveur en Ruſſie. Ses Mémoires,

ſages & curieux, écrits en Anglois, ne laiſſent au

cun doute ſur les faits précédens. ** -

L'inhumation de la Grande Ducheſſe y eft ra

contée avec la même exactitude que ſa mort. Cette

malheureuſe Princeſſe demanda à n'être point em

baumée, & fut enſevelie le ſeptième jour dans la

principale Egliſe de la fortereſſe, quoiqu'elle ne fût

† de la Religion Grecque, avec la pompe & les

monneurs dûs à ſa naiſſance. Muller, dans ſon Dic

tionnaire Géographique , eſt abſolument d'accord

avec Henri Bruce. MM. le Clerc, dans la ſavante

Hiſtoire de Ruſſie dont l'Europe leur eſt redevable,

ont ſanctionné ce témoignage; le leur ſeul ſeroit

déciſif; car peu d'Hiſtoriens ont raſſemblé autant de

ſolides moyens de lumières & d'inſtructions; un très

long ſéjour dans le pays dont ils ont étudié les An

nales, une ſcrupuleuſe probité, le commerce des

perſonnages les plus conſidérables , la facilité de

fouiller les ſources, & ce diſcernement sâr, ſans

lequel un Hiſtorien n'eſt qu'un paperaſſeur ou un

* Elle avoit un premier enfant, la Princeſſe Natalie

née le 23 Juillet 17i4.

** Voy. Mémoirs of Peter Henri Bruce, &c. &«. Liv. V,

p. 147 & 148. - -
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phraſicr. Souvent, il eſt vrai, l'H-ſtoire ne dit pas

tout, & l'on pourroit ſoupçonner MM. le Clerc de

· quelque réticence. Je les ai donc interrogés ſur

l'étrange Anecdote qu'on vient de réchauffer ; ils

m'ont affermi dans mon ſcepticiſme, & leur can

deur, aſſez connue, n'a beſoin d'aucune preuve. Je

· la trouverois, d'ailleurs, dans le témoignage una

nime de tous les Ruſſes que j'ai confultés, & ſpé

cialement de Mme la Princeſſe d'Aſchkof, que j'en

tendis, il y a pluſieurs années, traiter avec le ridi

cule convenable, les aventures héroiqnes & conju

gales de la Princeſſe de Wolfenbuttel.

Il eſt donc très-évident qu'on n'imagina point

ae mander au Tzarewitz la mort de ſa femme & de

ſon enfant, puiſque cet enfant eſt monté ſur le trône

ſans partager les courſes romaneſques de ſa mère ;

qu'on ne dépêcha point de Couriers au Czar, puiſ

qu'il étoit à Pétersbourg, & qu'on n'enſevelit point

une bûche ; car on ne diſpoſe nullement du corps

de l'Héritière préſomptive d'un Empire, au milieu

d'une Cour , pour le transformer en morceau de

bois. Le cercueil de la Grande Dºcheſſe n'a pas été

ſouſtrait, deux générations ont pu conſtater la ſu

percherie ; ſi elle eût exiſté, certainement on ne

l'ignoreroit pas à Pétersbourg. Quel ſeroit le but

d'un pareil myſtère ? Un événement de ce g n e

n'eſt pas un ſecret d'État, & la Princeſſe reſſuſcitée

n'avoit aucun trône à diſputer. D'ailleurs, qui ima

ginera que, fille de Souverain , ſerur d'une Hmpé

ratrice d'Allemagne, au lieu de mettre ſes jours en

sûreté à Vienne ou à Wolfenbuttel , oubliant la di

gnité de ſon rang, une Grande Ducheſſe de Ruſſie

aille ſe réfugier à Paris avec un Laquais & que ſe

croyant trop près encore de tous ceux qui pouvoient la

conſoler & la venger elle s'embarque pour la Leui

ſiane ? En véiité, on eſt honteux de réfatet de pareil

les rêveries. -

|
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Cependant elles ont acquis de la conſiſtar ce, &

uniquement ſur le narré de M. le Boſſu & de M.

Duclos. Beaucoup de gens prétendent aujourd'hui

avoir été auſſi en commerce avec l'Héroine. L'un

s'eſt promené avec elle aux Tuileries , un autre l'a

euc à ſa table ; un troiſième en a été amoureux.

Tous ont reçu ſa confidence , il n'y a qu'à Péters

bourg où ce que tout le monde ſavoit ailleurs eſt

demeuré inconnu. Il ne reſte plus qu'à ſoutenir que

la bûche à ſon tour s'eſt changée en Princeſſe de

Wolfenbuttel ; & qu'après avoir couru le monde,

celle-ci eſt venue ſe replacer dans l'Égliſe de Saint

Pierre & Saint-Paul, ſur les bords de la Néva.

, Au reſte, qu'une aventurière ait occupé les ba

dauts, en ſe diſant la femine d'un Tzarewitz, je

n'empêche ; ce n'eſt pas le premier exemple d'une

pareiile fraude : il eſt plus aiſé d'y croire qu'à des

Princeſſes Souveraines qui ſe mettent en route inco

gnito le dix-ſeptième jour de leurs couches, & par

courent cinq cent lieues pour aller ſe marier en

ſuite à un officier François, ſur les rives du Miſ
fiiiipi. - - - -

#venter de cette nouvelle , bonne à figurer

dans les Métamorphoſes d'Ovide, & à laquelle M.

Duclos crut trop légèrement, étoit ignorant & mal

adroit. Il avoit oui parler des mœurs farouches

d'Alexis, il en fit un empoiſonneur; il ſuppoſa un

voyage de Pierre-le Grand , parce que ce Prince

paſſa en effet une partie de ſa vie à voyager; après

avoir écarté le père, il écarte auſſi le fils ; il fait

mourir l'enfant, pour donner crédit à la fable du

· coup de pied ; il place auprès de la Princeſſe la Com

teſſe de Koniſmarck, qu'il prend pour la Princeſſe

d'Ooſt-Friſe, & l'intrigue marche enſuite toute ſeule.

Le plus léger examen ſuffiſoit pour en déſabuſer M.
D clos.

Mais en tout on aime l'extraordinaire, & la vé

D iv -
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rité hiſtorique n'a plus de charmes pour des Lec

teurs blâſés qui, en voyant le théâtre du monde,

voudroient ſans ceſſe y retrouver celui de l'Opéra.

S'il ſuffiſoit de quelqu'incident myſtérieux, de quel

que bruit incertain pour fonder dcs anecdotes ſe

crettes, le merveilleux de la mythologie n'appro

cheroit pas de celui de l'Hiſtoire. N'a t'on pas dé

bité, même ne voit-on pas des Rufſes perſuadés

que Pierre III eft encore vivant, qu'il eſt enfermé

dans une fortereſſe, & qu'on l'y conſerve comme

le Palladium de nonvelles révolutions ? Joignons

la Princeſfe de Wolfenbuttel à l'ierre III, au Roi

Sébaſtien, aux Démétri, au Sultan Zizim, & à tant

d'autres fantômes que des Romanciers firent ſortir

de leurs tombeaux.

J'ajouterai que M. Coxe, voyageur philoſophe,

obſervateur tranquille, Hiſtorien exact, a rapporté,

d'après les meilleures informations, les détails de la

vie du Tzarewitz & de la mort de ſon épouſe, con

formément au récit d'Henri Bruce & de MM. le

Clerc. Dans ſon dernier voyage en Ruſſie, en Po

logne, &c., il cite en entier la lettre ou plutôt la

prière qu'adreſſa la Grande-Ducheſſe mourante à

Pierre-le-Grand ; c'eſt une pièce authentique. La

Princeſſe y laiſſe au Tzar le ſoin de ſes funé

railles ; & comme elle n'appartenoit point à la

Religion dominante , elle demande un lieu de

ſépulture oü ſon corps puiſſe repcſer en paix. Elle

diſpoſe de ſes bijoux en faveur de ſes enfans, de ſa

garderobe en faveur de la Princeſſe d'Ooſt-Friſe ;

elle prie ſon beau-père de payer ſes dettes peu

conſidérables; elle finit par des remerciemens tou

chans des bontés conſtantes du Tzar & de Cathe

rine, en conjurant le Ciel d'ajouter à leurs jours ce

qu'il retranchoit des fiens. Aſſurément on ne pouſſe

pas la farce juſqu'à écrire un pareil teſtament, ni

juſqu'à ſe jouer d'un Souverain, d'un père, en
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contrefaiſant les expreſſions de la piété, de la re

connoiſſance, de la réſignation & de l'agonie.

Il faudroit appliquer, Monfieur, les mêmes ré

flexions à l'hiſtoriette de Mylord Stairs, que vous

avez rapportée d'après l'Éditeur des Pièces intéreſ

ſantes. Des morceaux de ce genre peuvent ſervir à

la bibliothèque bleue, mais jamais à l Hiſtoire. Les

Mémoires de Mylord Stairs, d'où l'on a tiré cette

étrange anecdote, ſont un roman obſcur, & autant

vaudroit s'appuyer de la Tragédie de Zaïre pour

écrire les particularités des Croiſades. Toute l'Ecoſſe

avoit connu le biſayeul de Mylord Stairs : ni M.

Hume, ni Mme Macaulay, ni Smolett, ni Mylord

Littleton , dont les Ouvrages furent compoſés de

puis 1743 , époque de la publication de ces Mé

moires, n'ont daigné même faire mention de cette

fable. Cependant chaque détail de la décolation de

Charles I, étoit aſſez précieux pour qu'aucun Hiſto

rien eût négligé une circonſtance auſſi extraordi

naire. Pourquoi d'ailleurs le Lord Stairs, plus que

centenaire, ſe ſeroit-il rendu inviſible ? Qu'avoit-il à

craindre de la Maiſon d'Hanovre & des Whigs qui

l'avoient portée ſur le Trône ? Qui croira à la vio

lence & à la durée de ſes remords au milieu d'une

Nation où ce régicide trouve des apologiſtes, tandis

que juges & bourreaux de Charles I, conſervèrent

tous ſur l'échafaud, dans les priſons, ou dans l'exil,

le fanatiſme républicain qui les avoit animés ?

Il eſt à remarquer que dans une Lettre qu'écrit le

ptétendu vieillard, meurtrier de Charles I, il ſigne

John Statrs. Or, le nom de cette famille n'eſt point

Stairs, mais Dalrymple ; elle n'eut qu'en 17o3 ,

ſous le règne de la Reine Anne, la Pairie Écoſſoiſe

& le titre de Stairs; par conſéquent, l'aïeul du pre

mier titulaire ne pouvoit prendre un nom qui

n'exiſtoit pas. Ce fait ſeul anéantit toute cette fiction

pathétique. · · · · · ·- * J - l • - • . '

- -' -* : ... - 4 ，
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On regrette encore de rencontrer dans un Re

cueil Hiſtorique que la haine de Louis XIV pour le

Prince d'Orange venoit du refus qu'il avoit fait

d'épouſer ſa fi'ſe & de Mme de la Vallière , depuis

Princeſſe de Conti Ce mariage eût été fort extraor

dinaire. Guillaume III ne fut Stathouder qu'en

1 672, & juſqu'alors la France, qui s'oppoſa à ſon

rétabliſſement dans la dignité de ſes ancêtres, ne

† à l'allier à la Maiſon de Bourbon. La

Princeſſe de Conti, née en 1666, n'avoit que ſix ans

à cette époq . Cinq ans après, en 1677 , le Stat

houder épouſà Marie, fille de Jacques II, âgée de

quinze ans. Mlle de Blois n'en avoit alors que onze,

& il eſt peu vraiſemblable qu'auſſi jeune on eût ſongé

| à l'établir. L'oppofirion de caractère entre Louis XIV

& Guillaume III, & celle des intérêts, ſuffiſent pour

expliquer cette antipathie ſans recourir à des cauſes

· domeſtiques. -

· L'Editeur, toujours armé du Mémorial de M.

Duclos, prête à Mylord Stairs, Ambaſſadeur d'An

leterre en France , le projet d'avoir apoſté trois

aſſaſfins conduits par Douglas, Co.onel Hrlandois au

ſervice de France, pcur tuer le Prétendant ſur le

chentin de Nonancourt. Lorſqu'on avance de pa

reilles imputations contre des hommes de ce carac

tère, & qu'on les avance le premier il faut citer ſes

preuves, ſes témoins, parce qu'on n'a pas le droit de

diſpoſer ainſi des réputations, ſans juſtifier mûrement la hardieſſe d'une ſentence criminelle. • -,

H eſt aſſez ſingulier que l'Auteur ne ſe ſou

vienne de cette maxime que pour contredire un

fait avéré, ſavoir, la cauſe de la mort de Clément

XIV. Ce ſont des calomnies, dit M. D. L. P. qui

· ſubſiſteront probablement plus d'un jour comme des

vérités, J'oſe le croire, d'après ces affertions, auſſi

peu inſtruit des circonſtances qui ont fait périr Gan

g nelli & de l'examen de ſon cadavre, que M. Du

-
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cfos le fut de la maladie & de la mort de la Grande

Ducheſſe de Ruſſie. Il me ſeroit aiſé de prouver

cette opinion ſi la nature de ce Journal ne me for

çoit au filence.

Si M. D. L, P. a voulu amuſer ſes Lecteurs, il y

a réuſſi; s'il a voulu les inſtruire, il s'eſt trompé en

les trompant. Cette diſtinction eſſentielle qui a

échappé à toutes les Feuilles publiques mérite d'être

peſée, & je l'abandonne au jugement de tous les

· Leéteurs ſages.

J'ai l'honneur d'être, & e. MAI 1 ET Dv PAN,

Paris, ce 14 Mai 1785.

E E T T R E aux Auteurs du Mercure.

- P, 1 s q u E vous avez daigné faire uſage de la

lettre que je vous ai adreſſée l'année dernière ſur

l'expoſition de Tableaux, Études & Deſſins que les

Élèves de la Peinture font annuellement dans la

Place Dauphine, le joux de l'Octave de la Fête-Dieu,

j'eſpère, Meſſieurs, que vous daignerez encore ad

mettre dans votre Journal celle que j'ai l'honneur de

vous faire parvenir aujourdhui. Toujours guidé par

les mêmes motifs, c'eſt-à-dire , plein du defir d'en

courager les jeunes gers, qui, au germe du talenr,

paroiffent joindre l'étude qui perfeétionne, & l'ar

deur qui conduit aux ſuceès, ie parlerai avec beau

coup d'indulgence des produétions que j'ai exami

nées.Je ſuis éloigné de reſſembler à ces Amateurs dédai

gncux, qui voudroientne fixer leur attcntion que ſur des

talens conſominés, ou à ces Maîtres ſuperbes, que leur

réputation préſente diſtraitdu ſouvenir de leur foibleſſe

paſſée, & qui oublient combien de fois ils ont bron

ché dans la carrière avant d'y marcher d'un pas

ferme & aſſuré Lorſque mon œil s'arrête ſur les

D vj
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Ouvrages de ceux qui, par le nom qu'ils ſe ſont fait

& le rang qu'ils tiennent dans les Arts, peuvent être

conſidérés comme des modèles, il s'arme alors de

quelque ſévérité, & j'oſe indiquer tout haut les dé

fauts que j'y apperçois pour l'inſtruction du jeune

Artiſte qui peut s'égarer ſur la foi d'un grand nom,

parce que ſon goût n'eſt pas encore formé; mais

quand je regarde les Tableaux d'un Élève, j'y cher

che moins les taches qui néceſſairement doivent y

être fréquentes, que l'eſpérance, poſſible à concevoir,

de ſon talent futur. Tout dans la Nature eſt foible à

ſon principe ; tout enſuite, depuis l'humble plante

† l'herbe cache à nos yeux juſqu'à l'homme qui

e croit le Roi du monde, ſe développe & ſe fortifie

par degrés. Il en eſt de même des talens. J'aime

mieux les voir s'avancer à pas meſurés, eſſayer pru

demment leurs forces, que de les voir s'élancer avec

audace, étaler des fruits précoces, & uſer dans leur

germe les moyens qui devoient leur donner de l'exiſ

tence & de l'énergie. C'eſt d'après ces réflexions que

je vais haſarder mon avis ſur une partie des Ta

bleaux, Études ou Deſſins qui m'ont paru dignes

d'être remarqués à l'expoſition de la Place Dau

phine.

bleaux de Mlle Guéret. Le premier repréſente une

Mes regards ont d'abord été frappés de deux ta

-

mère aſſiſe à côté de ſon fils malade, & ſaiſant

ſigne à quelqu'un, qui vraiſemblablement s'avance,

de ne point faire de bruit. Le ſecond repréſente la

même femme les cheveux épars, & dans l'attitude

de la plus profonde douleur, fixant un œil morne .

ſur le berceau vuide de ſon enfant mort. Ces deux

compoſitions, principalement la ſeconde, annoncent

de l'imagination , & cette ſenſibilité qui eſt le pre

mier ſoutien du talent, ſur - tout dans les femmes.

Je deſirerois pourtant que l'expreſſion des figures fût

plus déterminée, & que les proportions fuſſent plus
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exactes. A côté du berceau dont la petiteſſe annonce

que l'enfant auquel il ſervoit pouvoit avoir un an ou

† mois, on apperçoit un ſoulier propre à chauſ

er un enfant de trois ans. On remarque le même

défaut dans un bas qui a du ſervir au même enfant,

& qui cſt ſuſpendu aux pieds du berceau. Quoi qu'il

· en ſoit, & malgré d'autres taches ſur leſquelles je

crois devoir garder le ſilence, Mlle Guéret me paroît

mériter de grands encouragemens.J'oſe lui promettre

des ſuccès ſi elle perfectionne, par l'obſervation des

bons modèles , le talent qu'elle annonce d'une ma

nière ſi intéreſſante. -

, , Mlle Capet a fait ſes preuves depuis long-temps ;

je ne vous dirai rien d'elle, parce que je penſe qu'elle

devroit quitter le rang des Élèves.

J'ai diftingué avec plaiſir un portrait au paſtel,

repréſentant une femme coëffée d'un chapeau de

paille. Il eſt de Mlle Verrier. Le ton de couleur m'en

a paru fort bon ; le deſſin en eſt ſage & correct. Je

lui rt piocherois preſque d'être un peu froid : peut

être eſt-ce la faute du modèle.

Je n'ai rien trouvé à reprendre dans un portrait

au paſtel peint par Mlle Ravenel. Ce portrait repré

fente un homme vêtu de noir & coëffé d'une per

ruque ronde. La phyſionomie eſt animée, elle cſt

vivante. .

Trois tableaux de Mlle le Roulx de la Ville, âgée

de 17 ans & derri, ont mérité l'attention des Ama

teurs. Le premier , qui repréſente deux jeunes per

ſonnes, dont l'une eſt aſſiſe & l'autre debout à côté

d'elle, eſt compoſé difficilement. L'attitude de la

jeune perſonne qui eſt debout, eſt contrainte &

même maniérée à la rigueur : j'ai été d'autant plus

frappé de ce défaut que l'attitude de la perſonne aſſiſe

m'a parue d'une grande vérité. Je deſirerois que

ceyre jeune Artiſte, qui paroît s'occuper beaucoup de

donner de la régularité aux traits de ſes figures»
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s'occupât auſſi du ſoin de leur donner de l'âme; ce

qu'en termes de l'art, on appelle de la phyfionomie.

Le ſecond eſt un portrait à l'huile : les acceſſoires

annoncent un Homme de Lettres , ils ſont rendus

avec eſprit. La poſe eſt agréable , peut être le corps

eſt-il un peu penché, mais la tête eſt bonne : elle

eſt du nombre de celles qui, par la vérité qu'on y

remarque, atteſtent une grande reſſemblance. La

troiſième eſt une tête d'étude au paſtel qui m'a ſemblé

être une Didon, au moins la couronne & le coſtume

l'annoncent ils. L'expreſſion de cette tête m'a ſingu

lièrement plu. J'y ai trouvé un mélange de crainte

& d'eſpoir exprimé avec beaucoup de grâce. Le

plaifir† j'ai eu à la conſidérer eſt encore ſi vif

par le ſouvenir, qu'il m'interdit la faculté de parler

des petits défauts que j'y ai remarqués.

Parmi un aſſez grand nombre de deſſins, j'en ai

diſtingué un de Mile Vallain, repréſentant un jeune

Deſſinateur le chapeau ſur la tête, & appuyé ſur un

carton. Beaucoup de correction, d'eſprit & de vérité,

voilà le mérite de cette jolie compofition, qui donne,

à mon avis, de grandes eſpérances.

Les Payſages que MM. Duval frères ont ex

poſés cette année ſont très-ſupérieurs à ceux qu'ils

ont expoſés l'année dernière. Les pregrès de M.

François Duval m'ont ſur-teut paru très-remar

quables. - - -

Un Payſage de M. Dupont m'a paru fort

louable. Le ton de la verdure eſt un peu pro

noncé; mais ce Tableau m'a paru trop fraîchement

compoſé pour être, ſur cet objet, jugé à la rigueur.

M. Pequignot a étudié le Pouffin , on s'apperçoit

même qu'il a cherché à s'approprier ſon ſtyle. Je lui

obſerverai que quand on prend les grands Artiſtes

pour modèles il ne faut pas les ſuivre trop ſervile

ment, car alors on re reſſemble pas à un imitateur,

on reſſemble à un plagiaire. - -
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Deux Payſages de M. Gautier m'ont paru riche

ment compoſés. J'y ai trouvé des réminiſcences; je

l'invite à s'obſerver ſur cet article. Il annonce aſſez de

talens pour chercher à compoſer d'après lui-même,

& à conſulter ſon génie. -

M. de Gault a expoſé des Camées, dans leſquelles

on diſtingue un fini précieux & fait pour le genre.

M. Duperreux, jeune Amateur âgé de vingt-deux

ans, s'eſt diſtingué par plufieurs Tableaux, m'a-t-on

dit; je n'en ai pu appercevoir qu'un tant j'étois gêné

par la foule. C'eſt un Payſage remarquable par

l'heureux choix du ſite, par la manière dont il eſt

éclairé, & par le ton de la couleur.

M. le Chevalier de Lorimier ſoutient la réputa

tion qu'il s'eſt faite.comme Amateur ; mais j'ai été

fâché de voir à côté de trois jolis Tableaux de ſa

compoſition un Payſage d'un ſtyle ſec & d'un ton de

couleur très-déſagréable. Je le prie de ſe ſouvenir

· que la malignité des Artiſtes s'attache avec phus de

plaifir ſur les productions foibles des Amateurs que

ſur celles qui annoncent ou qui prouvent du talent.

J'oubliois de vous parler† tête de femme au

paſtel de Mlle Falconnet. Il y a un fi ſingulier con

traſte entre l'eſprit, les intentions agréables qu'on

remarque dans la phyſionomie , & les défauts du

buſte ſur lequel la tête eſt poſée, qu'on eſt tenté de

eroire que ces deux parties de la compoſition ne ſont

pas de la même main. J'exhorte Mlle Falconnet à

ſoigner dorénavant ſes Tableaux dans leur enſem

ble & dans leurs détails ; cette attention pourra dé

tourner les idées que fait naître une négligence auſſi

· décidée, & qui ne ſont rien moins que favorables à

un Élève dont on connoît le Maître.

- Je m'arrête, Meſſieurs; je ne veux vous entretenir

ni de ce que je n'ai pu voir qu'en paſſant, ni des Ta

bleaux de quelques Elèves qui n'ont pas répondu aux

eſpérances que leurs premiers Ouvrages avoient fait
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concevoir. J'obſerverai ſeulement que les Maîtres

devroient conſeiller à leurs Diſciples de ne rien ex

poſer quand ils ne peuvent offiir à l'œil de l'Ama

teur que des compoſitions abſolument médiocres.

C'eſt manquer au Public que de tâter ainſi ſon goût

par des ébauehes informes & dignes de tapiſſer les

murailles de nos Guinguettes. J'appliquerai ici, à cz

fujet, le vers connu de Boileau, qui me paroît

trouver naturellemcnt ſa place : · -

Il n'eſt point de degré du médiocre au pire. -

J'ai l'honneur d'être, &c.

A N N O N C E S E T N o T1c Es -

O N vient de mettre en vente à l'Hôtel de Thou,-

rue des Poitevins, la deuxième Livraiſon du troi

ſième Voyage de Cook, conſiſtant daus le Tome IV

& les 88 Planches annoncées par le Proſpectus. Le

prix de cette Livraiſon eſt de 54 livres, & on ne dé

livrera cette Livraiſon qu'en rapportant la Recon

noiſſance qui a été donnée avec les trois premiers

Volumes. - -

On délivre en même temps les Volumes pour les

deux Éditiens in-8°. Ces Volumes étant payés

d'avance, on ne les délivrera également qu'en rap

portant les Reconnoifſances. Le prix total des

quatre Volumes in 4°. biochés ou en fèuilles avec

les 88 Planches eſt de 1 os liv. L'Édition in-8°.

huit Volumes en blanc ou brochés, 32 liv. La

même in-8°. quatre Volumes en blanc ou bro

chés, 24 liv. ^ - r

On ne délivrera des Planches aux Acquéreurs des

Éditions in 8°. qu'au mois d'Août prochain..



D E F R A N C E. 89,

Po é s 1 E s Diverſes de M. Hoffman, petit ſor

mat. A Nancy; & ſe trouve à Paris, chez Prault,

Imprimeur du Roi , quai des Auguſtins.

il y a des Pièces agréables dans ce Recueil, ſur

lequel nous reviendrons.

CovRIER Lyrique & Amuſant, eu Paſſe - Temps

des Toilettes.

Il en paroît un premier Cahier, qui remplit les

promeſſes du Proſpectus par des Chanſons & des

Anecdotes piquantes. On ſouſcrit en tout temps

chez Knapen & fils, Imprimeurs-Libraires, près du

Pont Saint Michel. La manière la plus sûre pour re- .

cevoir promptement les Numéros, «ſt de faire tenir

l'argent par la poſte.

RÉPERTorr E Univerſel & raiſonné de Jariſpru

dence, Ouvrage de pluſieurs Juriſconſultes, mis en

ordre & publié par M. Guyot, nouvelle Édition

corrigée & augmentée A Paris, chez Viſſe, rue de

la Harpe, & chez les principaux Libraires de

France.

On vient de mettre en vente le Tome XII de cet

Ouvrage. Les cinq derniers Volumes qui reſtent à

publier, & qu'on doit délivrer gratis aux Per

ſonnes qui auront ſouſcrit avant cette publication,

paroîtront enſenble au mois d'Août ou de Sep

tembre de la préſente année 1785. A cette époque

la ſouſcription ſera fermée irrévocablement. On

ſait qu'elle eſt du prix de 168 liv. diſtribuées en

treize payemens, dont le premier, de 24 livrcs, ſe

fait en ſouſcrivant, & les douze autres de 12 liv.,

l'nn en retirant chacun des douze premiers Vo

lumes. Quand les cinq derniers Volumes paroîtront,

on fixera le quatorzième payement qu'auront à faire

pour ces cinq Volumes les Perſonnes qui n'auront

pas ſouſcrit précédemment. On peut voir à cet
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égard les détails que renferme le Proſpectus, qui ſe

· diſtribue gratis. - -

TRAITÉ d'Architecture-Pratique, concernant la

manière de bâtir ſolidement , avec les Obſerva

tions néceſſaires ſur le choix des matériaux, leurs

• qualités & leur emploi ſuivant leur prix fixé à

Paris & autres endroits, d'après un tableau de com

paraiſon, le ſalaire des ouvriers, &c. ; par M. J. F.

Monroy, ancien Appareilleur, Inſpecteur & Toi

ſeur des Bâtimens du Roi, in-8°. A Paris, chez

l'Anteur , rue Saint Anroine , vis-à-vis l'hôtel de

- Beauvais, n°. 46, & Prault, Libraire, quai de Gêvre

Aujourd'hui que l'envie de bâtir occupe tant de

têtes, cet Ouvrage ſera d'une utilité fort étendue ;

il nous a paru fait avec ſoin. Il donnera des lumières

économiques à ceux qui font bâtir, & poura être

utile aux Arehitectes, Experts & Entrepreneurs.

· Œvvxrs Complettes d'Homère , Traduction

nouvelle , dédiée au Roi , avec des Notes Hiſ

toriques , Géographiques & Littérales ; par M.

Gin , Conſeiller au Grand Conſeil , nouvelle

Édition en huit Volumes grand in - 8°. , papier

ſuperfin d'Annonay , des Preſſes de M. Didot

l'aîné , avec deux Cartes Géographiques dirigées

par M. Mentelle, Hiftoriographe de Mgr. Comte

d'Artois. Il paroîtra un Volume de cette Édition

tous les trois mois, à compter du premier Novembre

prochain 1785, concurremment avec la ſuperbe

Édition in - 4°., ornée de cinquante Eſtampes en -

taille-douce, que Sa Majeſté a honorée de ſa ſouſ

cription. Prix, 12 liv. le Volume breché en carton.

Les Exemplaires envoyés francs de port pour

Paris à ceux qui ſe feront inſcrire chez M. Didot

l'aîné, Imprimeur - Libraire, rue Pavée Saint

Andié-des Arcs. -
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N.B. Le nombre des Exemplaires del'Edition in 4°.

eſt réduit de cinq cent à trois cent; ſavoir, deux cent

avec le Texte Grec, & cent de la ſeule Traduction

| Françoiſe, & l'on annonce que la ſouſcription pour

cette Edition ſera irrévocablement fermée au pre

' mier Septembre prochain. L'Edition in-3°. ainſi

que l'Edition in-4°. contiendra à la ſuite , des

Notes toutes les Imitations des Poëtes Latins :

parmi les Italiens, du Taſſe & de l'Arioſte :

parmi les Anglois, de Milton avec la Traduction,

& toutes celles de nos plus célèbres Poëtes François.

, On trouvera à la même époque, chez Servière,

Libraire, rue Saint Jean de Beauvais, vis-à-vis les

Ecoles de Médecine, le Cahier de ces Imitations

deſtinées à completter l'Edition in-12.

, H1 s T o 1 R E abrégée de l'Antimoine, & particu

lièrement de ſa Préparation , par M. Jacquet, an

cien Chirurgien de S. A. S. Mgr. le Prince Louis de

Wirtemberg, in-12 de 2 do pages. Prix, 1 liv.

1o ſols. A Paris, de l'Imprimerie de Prault; chez

l'Auteur, rue des Saints Pères, n°. 54 ; la Veuve

· Ducheſne, Libraire, rue Saint Jacqucs ; Delalain

jeune, Libraire, même rue, & chez les Libraires du

· Palais Royal & du quai de Gêvres.

M. Jacquet, appliqué à la Chimie depuis ſa jeu

neſſe , a voulu s'afſurer de toutes les vertus & de

tous les vices qu'on attribuoit à l'Antimoine. Il

s'eſt attaché à lire tous les Auteurs qui traitent de

ce Minéral & de ſes qualités ; il a ſouvent répété

les Expériences qui étoient indiquées dans ces Livres ;

ileo a eſſayé de nouvelles, s'eſt appuyé du ſenti

ment des plus célèbres Chimiſtes, a ſuivi leurs pro

cédés dans toutes ſes opérations, a doublé, triplé

ſon travail pour parvenir à l'évidence. Enfin , après

quatorze ans d'un travail aſſidu, il s'eſt élevé aux

plus grands ſuccès. Cette Hiſtoire abrégée de l'An- .
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timoine, où l'on trouvera des faits très culieux, eſt

ſuivie du ſentiment des Médecins de la Faculté, &

de la manière de ſe ſervir de la nouvelle Prépara

tion. Par l'Extrait des Regiſtres de la Société de Mé

decine, inſéré dans l'Ouvrage que nous annonçons,

on voit clairemcnt que le Public peut donner toute

ſa confiance aux Pilules Antimoniées.

E s s A r ſur différentes eſpèces d'air fixe ou de

gaz , pour ſervir de Suite & de Supplément aux

Elémens Phyſiques du même Auteur, par M. Sigaud

de la Fond, ancien Démonſtrateur de Phyſique Ex

périmentale de l'Univerſité, de la Société Royale

des Sciences de Montpellier, des Académies de Saint

Pétersbourg, & c. 1 ouvelle Édition, revue & aug

mentée, par M. Rouland, Profeſſeur de Phyfique

Expérimentale, & Démonſtrateur en l'Univerſité de

Paris, Volume in - 8°. Prix, 5 liv. broché. A

Paris, chez P. Fr. Gueffier, Imprimeur-Libraite,

au bas de la rue de la Harpe.

Cet Efſai étoit déjà réputé un bon Ouvrage en

1779- Les Expériences & les Découvertes qu'on a

faites depuis cette époque devoient fournir de nou

velles lumières, & M. Rouland, en l'enrichiſſant de

ſes connoiſſances, en a augmenté le prix & le mérite.

MérnoD s abrégée de la Perfaction Chrétienne

tirée de l'Italien du Cardinal Sforce Pallavicini,

dédiée à MoNsIEUR, par M. l'Abbé Parmentier,

ſon Secrétaire ordinaire, & Aumônier de ſa Véne

rie. A Paris, de l'Imprimerie de MoNsIEUR, chez

Guillet, Libraire de MoNsIEUR, rue S. Jacques,

vis-à vis la rue des Mathurins.

CovRoNNE M E Nr de La Fontaine par Eſope

aux Champs Elyſées, deſſiné par Lcbarbier l'aîné,

commencé par Chaftan Macret, & terminé " r
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H. Guttenberg, 1785. Prix, 6 liv. A Paris, chez

la Veuve Macret, rue des Foſſés de M. le Prince,

au coin de celle de Touraine, maiſon de M. Duha

mel, Bijoutier.

La Fontaine conduit par Phèdre & couronné par

Eſope. On 1emarque aſſis ſur le devant, Laure &

Pétrarque , près d'cux ſont debout Pline & Virgile ;

au milieu,ſur le ſecond plan,la Reine de Navarre &

Bocace ; pluſieurs Génies portent les Œuvres de La

Fontaine ; à ſes pieds ſont les animaux qu'il a ſi

biep fait parler. -

Cette belle Eſtampe fait ſuite à celles de Voltaire

& de Rouſſeau aux ( haraps Elyſées.Lcs Amateurs

trouveront un très-beau Deſſin à la même Adreſſe.

LA Coquette fixée, peinte par Fragonard, Pein

tre du Roi, gravée à l'eau forte par J. Couché,

terminée par Dambrun. A Paris, chez J. Couché,

Graveur, rue Sainte Hyacinthe, n°. 51. Prix,

3 liv.

º ºgg# Livraiſon des Eſtampes pour les

CEuvres’de Voltaire, in-8°., dédiée a S. A. R.

Mgr. le Prince de Pruſſe.

Cette Livraiſon eſt compoſée, comme les précé

dentes , de dix Eſtampes. Trois repréſentent les

Portraits de Louis XV d'après L. M. Vanloo, du

Roi de Pruſſe Frédéric II, d'après Amédëe Vanloo ,

& de Charles XII d'après un Tableau du Cabinet

du Roi. Les trois Graveurs de ces Portraits, MM.

Foſſeyeux , Langlois & Tardieu, s'y ſont diſtin

gués. Leur burin a de la fermeté & de la vigueur. Ils

font eſpérer de grands Artiſtes dans ce genre.

Les ſept autres Eſtampes ſont pour les Pièces de

Théâtre : Adélai ie du Gueſalin, le Droit du Sei

neur, Charlot, Zulime, les Loix de Minos, le

#. de la Gloire & la Mort de socrate, MM.
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à cette qualité.

Simonet, Longueil, Dambrun, Delignon, Halbon

& Duclos, Graveurs, ont exécuté avec beaucoup

d'eſprit les deſſins de M. Moreau le jeune, Auteur

de cet Ouvrage, qui devient de plus en plus intéreſ

ſant par la variété des compofitions & le travail

précieux des Eſtampes. -

Il paroît que la réputation de cet Artiſte paſſe

avec gloire & avec eſtime chez l'Étranger, puiſ

qu'un Prince, ami des Arts, S. A. R. Frédéric

Guillaume, Prince Royal de Pruſſe, a bien voulu

lui donner des témoignages flatteurs de ſa bienveil

lance en l'honorant de la qanlité de Conſeiller de

Cour, & de Graveur & Deſinateur auprès de ſa

Perſonne, avec la jouiſſance des Privilêges attribués

On ſouſcrit pour ces Eſtampes, à Paris, chez M.

Moreau le jeune, Dcſſinateur & Graveur du Cabi

net du Roi, rue du Coq-Saint-Honoré, & chez les

principaux Libraires de la France & de l'Europe.

Nota. Cet Artiſte s'étoit engagé par ſon Proſ

ectus à faire la remiſe des 24 liv. pour la ſouſcrip

· tion ſur les trois dernières Livraiſous. Il a jugé plus

convenable de la faire ſur les ſix dernières, à com

mencer par celle qui vient de paroître ; elle ſera

donc, ainſi que celles qui vont ſuivre, du prix de
6 liv. au lieu de 1o liv. • -

Bt B r rorH É QUE Phyſico-Economique , inſtruc

tive & amuſante , troiſième & quatrième années , ou

années 1784 & 1785, contenant des Mémoires &

Obſervarions-Pratiques ſur l'Economie Ruſtique ,

ſur les nouvelles Découvertes les plus intéreſſantes,

deſcription de nouvelles Machines inventées pour

la perfection des Arts utiles & agréables, &c. On y

a joint nombre de Remèdes-Pratiques & Procédés

découverts récemment ſur les maladies des hommes

& des animaux, ſur l'économie domeſtique, & en
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énéral ſur tous les objets d'agrément & d'utilité

† la vie, 2 Vol. in-12 de 4oo pages chacun,

avec des Planches en taille-douce, ſeconde Edition.

On s'adreſſe à Paris à M. Buiſſon, hôtel de Mégri

gny, rue des Poitevins, n°. 13. Cet Ouvrage forme

actuellement quatre Volumes ou années 1782, 83,

s4, 35, dont le prix eſt de 2 liv. 12 ſols chacun

rendu franc de port par la poſte. On les vend en

ſemble ou ſéparément. L'argent & la lettre d'avis

doivent être affranchis. -

La première Edition de ces deux derniers Volumes

eſt à peine imprimée que la ſeconde paroît, ce qui

prouve que le Public continue à recevoir ce Recueil

avec plaiſir. On y trouve en effet des objets nou

veaux & d'une utilité journalière en Agriculture,

Economie Rurale & Civile, Arts, Manufactures,

Médecine des hommes & des animaux, &c &c.

Exrr Arr de la Correſpondance de la Société

Royale de Médecine, relativement au Magnétiſme

Animal, par M. Thourat, imprimé par ordre du Roi.

· Ce Recueil, qui eſt le réſumé des Lettres & Ob

ſervations adreſſées des Provinces à la Société

Royale par des Médecins & autres, fournit un

§ de traits contre le Magnétiſme.

S v r r E & grand Succès de mon Expérience à

Belleville, Banlieue de Paris, par M. Maupin,

ancien Valet-de-chambre de la feue Reine , Bro

chure de 14 pages. A Paris, chez l'Auteur, rue du

Pont-aux-Choux, an petit hôtel de Poitou.

. M. Maupin, après s'être long - temps occupé

d'objets utiles, & en avoir entretenu le Pub'ic, fait

ſes adieux par cette Brochure, & annonce la réduc

tion du prix des Ouvrages qu'il a publiés juſqu'à

préſent, réduction qui n'aura pourtant lieu que du

21 Mars juſqu'au 21 Juin de la même année.
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S 1 x Sonases en Duo pour deux Violons, com

poſées pour les jeunes Élèves par M. Bertin,

OEnvre V. Prix, 6 liv. A Lyon, chez Carnaud, Li

b•aire & Marchand de Muſique, Place de la Co

médie ; & à Paris , chez Cornouailles, rue Saint

Juliea-le-Pauvre, nº. 3 . -

PARTITIoN d'Alexis & Juſtine, Comédie Lyri

que en deux Actes, paroles de M. Monvel, Muſique

de M. D. Z. Prix, 24 livres, & les parties ſéparées
# 12 liv. A Paris, cliez M. Verdun , rue de Tournon,

n°. 17, & chez M. Huguet, rue de Marivaux,

maiſon du Marchand Papetier.

· Nous croyons que cette Pièce, compoſée de

morceaux d'un chant très-heureux & pleins d'effet,

doit juſtifier à la lecture le ſuccès qu'elle a eu à la

repréſentation. |

T A B L E.

Vers faits à Vaucluſe, 49| Joſeph de Vendôme, 55

A mon Médecin , 52 | Lettres au Rédacteur du Mer

Charade , Enigme & Logo-| cure, 73 , 83

gryphe, 5o]Annonces & Notices » 38

Eloge Hiſtorique de Lou - -

A P P R O B A T I O N.

J'AI lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 11 Juin 1785. Je n'y

ai rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A

Paris, le 1o Juin 172 ;. R A UL I N.
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D E BRU x E L L E S.

D A N E M A R C K.

: D E Co P E N H A G U E , le 19 Mai.

T E canal creuſé dans le Duché de Holſ

L§ pour ouvrir une communication

entre la Baltique & la mer du Nord , eſt

achové, comme nous l'avons rapporté pré

cédemment. Il intéreſſe infiniment & les

Danois & les étrangers, en épargnant le

trajet par le Cattégat & par le Sund ; trajet

difficile & très-fréquenté. Le Roi de Dane

marck vient de rendre une Ordonnance du

5 Mai dernier, qui laiſſe aux navires étran

gers de toutes nations, le libre paſſage de

ce canal intérieur, moyennant un droit de

tranſit, pendant l'eſpace de ſix années : con

ceſſion momentanée & nullement obliga

toire ; S. M. ſe réſervant de la limiter ou de

la ſupprimer, fi beſoin eſt, en 1791.

On compte actuellement 3 1 Bâtimens natio

naux, qui ſont aux Indes orientales pour y faire

N°. 24 , 1 1 Juin 178 5. C
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le commerce. La compagnie Aſiatique en attend

5 de la Chine & 4 de l'Inde ; la Compagnie des

Indes Occidentales, 3 de l'Inde, celle de la Balti

que 1 , celle du Canal 1, & diverſes maiſons de

commerce en attendent 16.

A L L E M A G N E.

DE HA M E o U R G, le 26 Mai.

On continue à parler de grands prépara- .

tifs à Conſtantinople, d'une armée qui doit

camper au printemps, d'ordres envoyés pour

s'aſſurer de l'attirail néceſſaire. Le Capitan

Pacha eſt deſtiné, ſelon les mêmes bruits,

à croiſer dans l'Archipel, & le Seraskier de

Bender, campé près d Iſmailow, doit mar

cher à Sophie , afin de ſe rapprocher des

frontieres de la BQſnie. -

On raconte qu'il eſt arrivé d'Aſie à Conſ

tantinople une Géante de ſix aulnes, ce qui .

ne détermine point ſa hauteur, vu qu'on

ne déſigne point l'eſpece d'aulne dont on

s'eſt ſervi pour la meſurer. Si cette aulne

eſt le Pichys d'uſage en Turquie, qui eſt à

l'aulne de France dans le rapport de 3 à 5 ,

cette Géante ſeroit une jolie perſonne d'en

viron 12 à 13 pieds de haut. On lui donne

our cortege une troupe de muſiciens, de

altimbanques & de comédiens François,

Des Grecs ayant aſſiſté à l'une des repréſen

tations de cette bande , le Patriarche les

excommunia le lendemain. ·

Quelques voitures chargées de draps &
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d'autres marchandiſes étrangeres, à l'uſage

de la maiſon du Roi de Pologne, étant arri

vées à Var.ovie, ce Prince a fait acquitter

les droits de douane, comme un ſimple

particulier , afin de donner aux Magnats

l'exemple de l'obéiſſance aux dernieres Or

donnances de la Diete.

Fin de la Diſſertation ſur la population des

- Etats Pruſſiens, par M. de Hertzberg.

Lorſque le Roi monta ſur le trône , en 174o,

la population totale de ſes états montoit à deux

millions deux cent quarante-deux mille têtes. Si

l'on y ajoute deux millions pour la population

de la Siléſie , de la Pruſſe occidentale & de l'Oſt

friſe, comme les trois provinces que le Roi a

acquiſes, & qu'on déduiſe ces deux millions de

la ſomme totale de ſix millions , il en réſultera ,

pour l'augmentetion intérieure de la population

des anciennes provinces , le nombre d'un million

ſept cent mille , ce qui fait preſque le double

de l'ancienne population , & en y ajoutant les

nouvelles prcvinces , elle a été preſque triplée

ſous le regne du Roi. Nous pouvcns eſpérer que

cet accroiſſement de la monarchie Pruſſienne con

tinuera encore long-temps dans la même propor

tion ſous le regne du Roi , & ſous celui que nous

psuvons attendre de ſes ſucceſſeurs. Il eſt auſſi

poſſible, puiſque les 36oo milles quarrés d'Al

lemagne que la monarchie Pruſſienne contient,

ont 1667 habitans ſur un miile quarré ; popu

lation, qui eſt déjà fort grande pour un état mé

diocrement ſertile, & ſupérieure à celle de plu

ſieurs autres Royaumes de l'Europe : mais qui

laiſſe pourtant encore des places ſuffiſantes pour

une population plus grande.Cette eſpérance eſt

encore augmentée , outre ce grand nombre de

C 2
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raiſons déjà alléguées, par le grand excédent des

naiſſances ſur les morts, que nous obſervons dans

les liſtes annuelles. Cet excédent a été dans l'an

née paſſée de 59ooo naiſſances ; & il doit natu

rellement augmenter progreſſivement la popula

tion, ſi elle n'eſt pas arrêtée par quelque grande

mortalité. -

Je puis encore faire cette obſervation agréa

ble pour un patriote, que les états Pruſſiens

fourniſſent un excédert de naiſſances ſur les

morts, beaucoup ſupérieur à celui de pluſieurs

autres états connus. Par exemple, le Dannemarck

n'a eu l'année paſſée ſur 66ooo naiſſances qu'un

ſurplus de 9ooo naiſſances ſur les merts; & la

France , qui, ſelon le calcul de M. Moheau ,

doit avoir 24 millions d'habitans, 929 ooo naiſ

ſances & 79 3ooo morts, n'a eu qu'un excédent

de naiſſances de 136eoo. Or, les états Pruſſiens

ayant eu ſur 6 millions d'habitans un ſurplus de

59ooo naiſſances, ils ont eu un excédent de naiſ

ſances deux fois plus grand que la France, &

par conſéquent un progrès de populat on dans la

même proportion. Voilà un nombre d'obſerva

tions, auſſi conſtatées qu'il eſt poſſible en pareille

matiere, mais que le temps ne m'a permis que

d'eſquiſſer, & qui offrent pourtant une agréable

perſpective aux vrais amateurs de la patrie

M. de Hertzberg préſente enſuite le ta

bleau des ſommes qu'a diſtribué le Roi en

1784, & dont la valeur monte à 2,236,1 56

écus d'Allemagne. Ce Miniſtre finit par les

réflexions ſuivantes qu'il eſt bon de con

noître en tout pays. -

Je crois ne pas faire tort à l'Etat , ni trahir ſes

ſecrets , en publiant des faits notoircs chez nous,

& qui ſervent à honorer le Gouvernement, & à



faire connoître davantage ſa bonté , ſa force &

ſon nerf. On reconnoît de plus en plus , que

la grande politique ne conſiſte pas dans le myſtere,

dont les Gouvernement ſe couvroient jadis ; mais

que ceux, qui agiſſent à découvert , avec publi

cité & franchiſe , gagnent beaucoup plus la con

fiance des ſujets & des voiſins. Voilà , puiſqu'il

faut juſtifier quelquefois les actions les plus inno

· centes , les véritables & ſeules raiſons qui m'ont

| engagé à publier ces mémoires. Mon but eſt de

faire voir à d'autres Souverains & à la poſtéri

té , par d'autres exemples auſſi rares qu'inſtruc

tifs , ce qu'un bon Prince peut & doit faire pour

procurer & pour aſſurer à ſa nation toute la proſ

périté dont elle eſt ſuſceptible. Mon ſecond &

principal but eſt de faire connoître aux patriotes

& à tous ceux qui s'y intéreſſent , par quels

moyens notre grand Roi eſt parvenu à donner à

ſon Etat, auſſi médiocre en étendue que pcur la

quslité du terroir, un degré de puiſſance, qui lc

met de niveau avec les premieres Monarchies de

l'Europe, à lui aſſurer une conſiſtance perma

nente, auſſi long - temps qu'on obſervera les mê

mes regles de Gouvernement, & à lui faire jouer

ce rôle brillant , quoique dangereux & difficile ,

qu'il eſt obligé de ſoutenir dans la pofition locale

de la Monarchie Pruſſienne , pour ſa propre con

ſervation & pour celle de l'équilibre del'Allemagne

& de l'Europe. Je crois que des obſervations de ce

genre, faites & publiées d'une maniere qui ne

bleſſe ni les intérêts ni la délicateſſe de perſonne,

peuvent contribuer à élever l'ame des patriotes

pruſſiens & à leur inſpirer ainſi qu'aux amis de la

Pruſſe , de la confiance en une§ qui ne

veut & ne peut même, par ſon intérêt & ſa poſi

tion , emplover ſes forces que pour ſoutenir la

juſtice & la sûreté générale, &c,

- C 3
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D'après un état préſenté l'année derniere

à la Diete de Grodno , l'armée eſt compo

ſée actuellement de 17,649 hommes , dont

13,272 pour l'armée de Pologne, & 4,377

pour celle de Lithuanie. • - *

Indépendamment des 3o,ooo hommes de

troupes Ruſſes, qui ſe ſont aſſemblées ſur

les frontieres de Finlande, pluſieurs régi

mens de Coſaques ont encore reçu l'ordre

de s'y rendre. -

La derniere débacle de la glace a em

porté d'ici plus de 2oco mâts, & une

grande quantité d'autres eſpeces de bois.

Les magaſins de chanvre ont auſſi ſouffert

à cette occaſion.

La Cour de Suede vient d'envoyer aux

Miniſtres étrangers, réſidant ici, la conven

tion conclue à Verſailles, le 1 Juillet de

l'année derniere avec la Cour de France,

concernant l'entrepôt des marchandiſes

Françoiſes à Gothembourg, & la ceſſion de

l'iſle de S. Barthelemi, &c. L'état qu'on

vient de lever de la population actuelle de

Gothembourg la porte à 12,783 perſonnes.

DE BE R L I N , le 26 Mai.

Le Roi, accompagné du prince de Pruſſe,

arriva ici le 2o de Potſdam, & paſſa en re

vue devant la porte de Hall les régimens

d'infanterie du prince Henri, du prince Fer

dinand, du prince Léopold de Brunſwick,

de Wunſch, de Koniz , les cuiraſſiers de

Bakhof, & le régiment de Kowalzky.
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Ce Monarque partira inceſſamment pour

Magdebourg, où il paſſera les troupes en

revue ; & reviendra le 28. Le 1 Juin,

il ira à Cuſtrin, le 2 à Stargard , le 5 à

Koniz , le 5 à Graudenz, & le 7 au camp

qui s'aſſemble près de Mokerau. Le retour

de S. M. à Potſdam eſt fixé au 12.

On a fait partir de Berlin pour la forte

reſſe de Graudenz dans la Pruſſe, des tranſ

ports conſidérables d'artillerie & d'autres

munitions de guerre ; & il a été envoyé des

ordres dans la Siléſie du côté des montagnes

pour y conſtruire des bâtimens, dans leſ

quels on pourra loger des troupes légeres.

Les héritiers du feu ſieur Wilkens , Inſpecteur

à Cotbus dans la Baſſe-Luſau offrent aux ama

teurs de l'Hiſtoire naturelle une collection éten -

due & très-précieuſe d'objets tirés des trois regnes

de cette hiſtoire. Le nombre des minéraux , des

pierres, des petrifications, des coquilles, des co

raux, des inſectes & des plantes maritimes eſt

conſidérable, & beaucoup d'objets du regne ani

· mal ſont conſervés dans de l'eſprit-de-vin. Cette

collection eſt claſſée d'après les meilleurs ſyſtêmes

de peur que rien ne manque à la perfection de ce

- Cabinet. Feu le ſieur Wilkens en a fait un Cata

logue raiſonné de 1o volumes in-folio. Le prix de

ce Cabinet eſt de mille ducats.

DE VIE N N E , le 27 Mai.

Suivant des lettres de Clagenfurth, une

partie de la grande chauſſée, établie le long

du lac de Wert, s'écroula tout à coup le

C 4
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28 du mois dernier, & s'abîma dans le

lac. Trois voituriers furent témoins de l'é-

vénement, ſans en recevoir aucun dom

mage. L'enfoncement offre deux braſſes de

profondeur. - - -

· L'Empereur deſirant faciliter les commu

nications & les tranſports de la Carniole &

de la Croatie avec l'Iſtrie Autrichienne & le

Golfe Adriatique, vient d'ordonner deux

nouvelles routes en cette contrée ; l'une de

Zeng à Novi ; l'autre de Fiume à Laybach.

Cette derniere épargnera les longs détours

qu'on étoit obligé de faire au travers des

montagnes.

· Les modifications apportées depuis quel

que temps à l'ancienne dépendance de la

Preſſe, a multiplié à l'excès les auteurs, les

libraires &i es imprimeurs. Beaucoup d'ou

vrages clandeſtins ont été le fruit de cette

demi tolérance ; & l'on imagine en préve

nir les abus , en ordonnant, comme on

vient de le faire, la plus grande ſévérité

dans les recherches & dans la police ſur cet

objet. -

Deux Conſeillers Auliques ont été caſſés

publiquement , comme indignes de leurs

places, par leurs dettes & par leur incon

duite. On a expulſé pareillement une can

tatrice de l'Opéra , dont le débordement

avoit allarmé pluſieurs familles diſtinguées.

· Le Cardinal Migazzi, Archevêque de

cette métropole, a eſſuyé quelques déſagré

mens aſſez vifs, dont on raconte ainſi &

l'occaſion & la nature.
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· « Il avoit paru, en Avril dernier, une brochure

allemande intitulée : La Deſirnction des Jéſuites

Miſſionaires à la Chine , dans laquelle l'Auteur

tournoit en ridicule les myſteres & les dogmes de

la Religion Catholique-Romaine , en mettant

cette ſatyre dans la bouche de l'Empereur Chinois

· & de ſes Mandarins. La commiſſion de la cenſure

trouva dans un ballot d'autres livres venant de

· l'étranger, 4 exemplaires de la brochure en queſ

tion , les confiſqua, & en défendit l'introduction

ultérieure. Mais, comme en vertu du réglement,

établi même du temps de feue l'Impératrice, on

ne doit point refuſer ces ſortes de livres à des per

ſonnes diſtinguées , lorſqu'elles les demandent

pour leur uſage, par un billet ſigné de leur main,

la commiſſion en avoit accordé ainſi deux exem

plaires. On aſſure que le Vicaire du Cardinal ,

connu par un zele indiſcret, ayant eu ce libelle ,

alla pleurer aux pieds de S. E. , lui repréſentant

la Religion comme étant dans le plus grand dan

ger. Le Cardinal lut le livre, en fit des plaintes au

, Grand-Chancelier de Bohême, l'engagea à le lire

auſſi, & ayant été le trouver quelques jours après,

le vit perſuadé qu'un pareil livre ne devoit point

être permis. Là-deſſus, S. E. ayant dit au Grand

Chancelier qu'il alloit immédiatement aux pieds

de S. M. I. , le pria de lui prêter la brochure pour

la faire voir au Souverain; ce qui lui fut poliment

accordé. Il eſt réſulté de cette démarche une tra

caſſerie attribuée peut-être fauſſement au Cardi

nal ; mais qui lui a fait encourir la diſgrace de Sa

Maj. Imp. .

Le montant de la caiſſe des pauvres, à la

· fin d'Avril, étoit de 18,956 florins, dont

9,o78 ont été diſtribués parmi les penſion

naires de l'Inſtitut. Leur nombre monte ac

tuellement à 5,536. , C 5
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Des lettres du diſtrict d'Arad, du 1 Mai,

contiennent des détails déplorablesdes dégats

cauſés par le débordement de la riviere de

Maros. Les pauvres habitans ſont dans la

plus grande miſere ; ils ont perdu un grand

nombre de leurs bêtes à corne & preſque

tous leurs moutons.

L'Empereur a nommé le Comte de

Trautmanſdorf, Miniſtre plénipotentiaire

auprès de la Cour Electorale de Mayence

& des princes & Etats des cercles du haut

Rhin & de Franconie, & le Comte Joſeph

de Seilern, Miniſtre Electoral de Bohême

près de la Diete générale de l'Empire.

La Garniſon de cette Capitale eſt compoſée ac

tuellement de 1e,o5o hommes, ſavoir, du ſecond

Régiment d'Artillerie à l'exception d'une diviſion

qui eſt à Eberſdorf, du Régiment de Charles de

Toſcane, d'un bataillon du Régiment de Ferdi

nand de Toſcane, d'un bataillon du Régiment

de Pélégrini, des troiſiemes bataillons des Régi

mens de Preiſs & de Teutſchmeiſter, de 2 batail

' lons de Grenadiers , d'une diviſion de Cuiraſſiers

de Meklenbourg , & de 2 Corps d'Uhlans. -

Des lettres de Conſtantinople portent qu'on y

arme une eſcadre qui, ſous les ordres du Capitan

Pacha, croiſera dans l'Archipel, & qu'un corps

de troupes, qui campoit près d'Ibrailow, avoit re

' çu l'ordre de ſe rendre à Sophie.

Par un decret, daté du 29 Avril, l'Em

† a nommé les membres qui compo

ront le nouveau conſiſtoire des Proteſtans

de la confeſſion d'Augsbourg ; ce ſont le

Comte d'Aversperg, Préſident, les ſieurs

Fok & Enopf, Miniſtres de la communauté



des Proteſtans de cette confeſſion dans cette

ville; le Baron de Lariſch, & les ſieurs de

Bludonsky & de Carwinsky.

Les Proteſtans de la Confeſſion Helvéti

tique auront auſſi inceſſamment un conſiſ

toire particulier dans cette capitale.

DE FRANCFoRT , le 1 Juin.

La Gazette de Munich, du 17 Mai, s'eſt

expliquée ſur l'échange éventuel de la Ba

viere, dans un paragraphe qui a donné lieu

à beaucoup de réflexions. En voici le con

· tentl : -

» On s'étoit flatté juſqu'ici que les ſpéculateurs

politiques , & les écrivains de papiers publics ſe

ſeroient enfin laſſés de débiter leur fable d'un

· prétendu échange de la Baviere, & qu'ils ſe ſe

roient aviſé d'en forger une autre pour amuſer

leurs lecteurs ; mais envain. Ils continuent hardi

ment d'inſulter à une nation indépendante, ainſi

qu'à l'auguſte Prince qui la gouverne. Le dé

· menti public & formel qu'on a cru devoir don

: ner dans cette feuille aux faux bruits que ces fa

buliſ#es ſe ſont plu d'accréditer, eût dû , à la vé

rité, comme on s'y attendoit, les faire revenir

· de leur erreur & les engager à ſe retracter ſur

l'impoſture qu'ils venoient de répandre , s'ils euſ

ſent conſulté leur bon ſens & les égards qu'ils

doivent au public & aux illuſtres perſonnages

qu'ils ont fi indignement compromis. En effet ,

cette nouvelle ne pouvoit leur avoir été ſuggé

- rée que par un traître ou par un impoſteur : &

aſſurément ni l'un ni l'autre ne mérite d'être

. cru ſur ſa propre parole, Cependant nos nouvela

c 6 .
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liſtes prévenus, qui diſpoſent à leur gré des

états de notre Souverain, en les échangeant com

me s'il ne s'agiſſoit que de la permutation d'une

métairie , ont à peine appris le départ de notre

ſéréniſſime Electeur pour Manheim , qu'ils ſe

ſont évertués de nouveau à donner une aparence

de vérité & de probabilité à leurs idées creuſes,

en les accompagnant de nouvelles circonſtances

qui ne laiſſoient plus aucun doute, ſelon eux,

ſur ce qu'ils avoient avancé ; telle que la mar

·che du régiment des gardes de S. A. E. qui de

voit ſuivre inceſſamment l'Electeur dans ſon an

eienne réſidence, &c. &c. C'eſt ainſi qu'ils ont

'abuſé juſqu'ici de la crédulité de cette partie du

public qui aime à ſe repaître de chimeres & à

ſe faire illuſion, ſur-tout en matiere de politi

que ; & que, pour le déſabuſer & nous juſtifier

du reproche qu'on pourroit nous faire d'avoir

gardé ſi long-temps le filence ſur toutes les rê

veries que ces écrivains téméraires ont répandues

au ſujet de la Baviere, nous avons cru enfin de

voir, une fois pour toutes, trancher le mot, en

diſant à ces impofteurs : Vous en avez menti «.

, L'Evêque d'Hildeſheim a eſſuyé dernie

rement un accident qui a fait craindre pour

ſa vie.

Quoique les Gazettes affectent de contre

dire les préparatifs militaires très réels qui ſe

font en Pruſſe, & la levée de huit batail

lons francs, la choſe n'en eſt pas moins par

faitement certaine. - -

Il ne l'eſt point du tout que le gouverne

ment de Veniſe ait fait piller une loge de

Francs-Maçons, dont on a brûlé les meu

-bles, & exilé les chefs, ainſi qu'on le rap

Porte dans pluſieurs Feuilles publiques.

-

'
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Un papier public porte à 3o,co» le nom

bre des nouveaux colons répartis dans la

Hongrie & dans les provinces incorporées.

, On ſait que l'Empereur a accordé à une Socié

té, ſous la direction du ſieur de Sauvaigne , la per

miſſion d'établir un Raffinerie de ſucre à Cloſter

Neubourg. Le fonds de cette Société eſt de cin

quante milles florins, qui ſont répartis en 5o ac

tiens de 5oo florins chacune, & en 1oo actions de

25o florins. Il a été permis à cette Compagnie

d'importer 4oo quintaux de ſucre brut ſans en

payer aucuns droits.

I T A L I E.

D E B o L o G N E , le 15 Mai. .

· On aſſure qu'outre Parme & Milan, le

Roi de Naples verra auſſi Turin. Le gou

vernement de Veniſe a , dit-on, invité ce

. Monarque à venir viſiter cette République.

Le Chevalier Hamilton, Miniſtre d'An

gletetre à Naples , profite de l'abſence

du Souverain , pour faire un voyage au

Mont Caſſin & dans d'autres lieux remar

quables de ce royaume.

On a commencé à Veniſe les recherches

· contre les ſcélérats † avoient conçu le

- projet de réduire l'arſenal en cendres. Les

ſoupçons ſont tombés ſur deux étrangers,

qui depuis pluſieurs années ſervoient dans

l'arſenal en qualité de portefaix. On préſu

me que ces§ étoient juſtement fon

dés , parce que ces deux priſonniers , du

· · lieu où ils avoient été enfermés d'abord, ont

été transférés dans des cachots.



'( 62 )

D E P1s E, le 11 Mai. • "

Le Roi & la Reine de Naples, accompa

gnés du Grand-Duc & de la Grande-Du

cheſſe , arriverent en cette ville avant-hier,

à une heure après-midi. Ils furent reçus avec

les plus vives acclamations & au bruit d'une

décharge d'artillerie. L'Archiduc Ferdinand,

Gouverneur du Milanais, arriva le même

jour, & quelques minutes ſeulement avant

le Roi de Naples. Il fit ſon entrée par la

- † de Lucques, où il fut reçu par S. E.

e Comte de Thurn, Grand Majordome.

Le lendemain matin il y eut appartement

à la Cour, & dans la ſoirée, la cérémonie du

Cartel de défi entre les deux partis du Nord

& du Midi de la ville. Un concours im

menſe de peuple occupoit toutes les ave

nues du pont.

On appréhendoit que le Jeu du Pont ne fût

différé de quelques jours, à cauſe de la pluie

qui ſurvint le lendemain ; mais le tems s'étant

remis au beau vers le midi, le Grand Duc or

donna les préparatifs couvenables. La Cour s'é-

tant placée dans l'endroit qui lui étoit deſtiné,

les troupes des deux partis défilerent de leurs

camps reſpectifs & furent patſées en revue. Enfin

le ſignal en ayant été donné, l'action s'enga

gea , & continua avec quelque acharnement juſ

qu'à la conclufion de ce ſimulacre de combat. La

victoire ſe décida en faveur du parti du midi ou

de S. Antoine Elle doit être célébrée par de noa

· yelles fêtes qui ſe préparent en ce moments .
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G R AN D E-B R ETA G N E.

DE L o N D R E s, le 28 Mai.

Suivant les lettres apportées de la Jamaï

, que par le paquebot le Portland, les habi

tans de cette iſle paroiſſent craindre que le

démêlé avec les Èſpagnols ſur la côte des

Moſquites ne devienne très-ſérieux. L'Ami

ral Innes a aſſiſté, depuis ſon arrivée, à plu

ſieurs délibérations du Conſeil , ſes inſtruc

tions lui enjoignant, dit on, de ſoutenir

ouvertement les Anglois établis ſur la côte

des Moſquites. Il eſt actuellement occupé à

raſſembler tous les vaiſſeaux qui ſe trou

vent à la Jamaïque, & les troupes dont

cette iſle peut ſe paſſer, pour aller au ſecours

de nos colons, dans le cas où le Gouver

neur Eſpagnol commenceroit les hoſtilités.

· En attendant, l'on a expédié pour Black'Ri

ver deux Schooners chargés de proviſions.

Les Directeurs de la Compagnie des In

· des ont reçu le 2e, des dépêches de M.

Haſtings, datées du mois de Décembre der

nier. Ce gouverneur leur témoigne ſa ſur

priſe de leur ſilence, relativement à la nomi

nation de ſon ſucceſſeur. Il eſpere que le

· premier paquebot lui apportera la nouvelle

de cet événement qu'il deſire depuis long

· temps. Il ajoute avoir arrêté ſon paſſage à

- bord du Barrington, vaiſſeau de la Compa

gnie , ſa ſanté ne lui permettant plus de
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remplir les fonctions de ſa place dans toute

leur étendue. Eufin il aſſure que ne voulant

rien faire de déſagréable aux Directeurs, il

attendra l'arrivée du premier paquebot, &

† ſi les Directeurs ont accepté ſa démiſ

ion, ou y ont conſenti tacitement, il s'em

barquera, dès que le Barrington ſera prêt

à appareiller. Dans ce cas, il remettroit le

gouvernement à M. Macpherſon, le plus

ancien membre du Conſeil ſuprême , &

Couſin du traducteur d'Oſſian.

La quantité de thé & d'autres marchan

diſes chargées ſur les vaiſſeaux de la Com

pagnie des Indes, eſt ſi conſidérable, qu'on

a été obligé de louer de nouveaux magaſins

pour les recevoir.

Les Détailleurs de Londres ſe ſont aſſemblés

le 22 à Weſtminſter-Hall, pour aviſer aux meil

leurs moyens de faire rejetter la taxe qui les

concerne. Les arrêtés pris en cette occaſion con

"tiennent en ſubſtance que la taxe ſur les maiſons,

celle ſur les fenêtres, celle ſur les quittances &

autres, ne peſoient déja que trop ſur les Détail

leurs ; qu'en conſéquence, on ne pouvoit les aſ

ſujettir à de nouvelles taxes, ſans commettre la

plus grande injuſtice ; que le Lord Hood & M.

Fox ſeroient chargés d'expoſer leurs griefs à la

· Chambre des Communes, & de s'oppoſer de tout

' leur pouvoir à l'admiſſion de cette taxe.

Dans la ſéance de la Chambre des Com

mºines le 23 en fit la ſeconde lecture du

bill qui doit établir cette taxe ſur les bou

tiques. .

Les principales objeétions, élevées contre ctr e
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impoſition, furent §. ne ſeroit point payée

pzr le conſommateur, comme on l'avoit pré

tendu ; qu'elle ſeroit infiniment onéreuſe aux

petits détailleurs ; qu'il auroit été beaucoup plus

ſage de la faire ſupporter aux riches négocians &

aux Banquiers. On propoſa de la remplacer par

une taxe ſur les Procureurs, ou ſur les bâtiſſes ,

ou ſur les cartes à jouer, ou enfin par un droit

additionnel ſur les maiſons. Ces diver ſes idées

ne furent point goûtées par M Pitt qui s'atta

cha à faire voir l'impropriété des taxes qu'on

vouloit ſubſtituer à celle ci. La Chambre étant

allée aux voix, il y en eut 142 pour, & 51 con

ffe Cette taXes -

La taxe ſur les ſervantes a ſubi pluſieurs

changemens. Toutes celles qui n'auront pas

encore atteint l'âge de 15 ans, en ſeront

exemptes , ainſi que les ſervantes des fer

miers & des laitieres. On imagine que le

Bill qui établit cette taxe, recevra encore

des modifications, avant d'être mis en co

mité. . -

L'Irlande voudroit qu'on lui ſacrifiât le

commerce & les manufactures de l'Angle

terre ; l'Angleterre qu'on lui ſacrifiât le com

merce & les manufactures de l'Irlande, Celle

ci veut tout acquérir ; celle là tout conſer

ver 3 l'une demande tous les privileges de

la Métropole & ceux des Nations Etran

geres réunis, un commerce libre en An

gleterre , & libre par-tout aux Iſles , aux

Indes, &c. ſans participer néanmoins aux

charges de la Grande-Bretagne, ni à ſa proſ

périté. L'autre ſemble craindre celle de l'Ir
º
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lande, & regarde comme un vol qu'on

lui fait, la reſtitution à laquelle on l'oblige

envers ſa ſœur cadette. Il s'en ſuit de cette

contrariété de vues, que le Miniſtre aſſez

habile pour les concilier, en élaguant les

prétentions reſpectives, ne fera guères que

des mécontens dans les deux Royaumes.

Les eſprits éclairés, les véritables politiques,

les Citoyens dégagés de préjugé ne pré

vaudroient jamais ſeuls contre ce cri de l'in

térêt perſonnel, ſi le Parlement des deux

Iſles n'étoit déterminé à s'y rendre inſen

fible,

Les Irlandois murmurent, dit-on , des

modifications adoptées par M. Pitt dans

le traité de commerce mutuel, ils demandent

qu'on les rejette comme honteuſes , mais

la Chambre Baſſe n'eſt point de cet avis,

M. Pitt ſoumet progreſſivement à celle de

notre Parlement toutes les réſolutions ſur

cet objet modifiées ; les dix-ſept premieres

ſont admiſes, & les autres le ſeront cer

tainement auſſi : les ennemis de ce ſyſtême

eſperent qu'il ſe trouvera de vives oppo

ſitions dans la Chambre des Pairs, qui

ſe préparent, diſent ils, à modifier à leurtour,

de maniere à réduire à zéro les avantages

de l'Irlande. -

M. Fox, le 24, ayant déclaré que les

Communes agiſſoient en ceci d'une maniere

indécemment contraire au vœu de la na

tion, exprimé dans les nombreuſes requêtes
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entaſſées ſur le bureau, le Tréſorier de la

" Marine lui répondit : » Ces requêtes, que ſi

» gnifient-elles : Ce ne ſont que des mor

» ceaux de parchemin chargés d'encre & de

» barbouillage »

On mande de Bombay le récit d'une révolution

qui vient de s'opérer dans cette partie de l'Inde,

& à la faveur de laquelle Madajée Scindia, l'allié

des Anglois , a acquis une prépondérance qui ne

ſauroit trop fixer l'attention de la Compagnie. La

réputation de ce ChefMaratte eft connue. Mada

jée ayant appris qu'il s'étoit élevé un différend

entre deux Princes tributaires du Roi de Delhy, ſe

joignit à l'un d'eux. Ils étoient convenus d'atta

quer l'ennemi un jour donné ; mais la veille de ce

jour-là, le Prince dont Scindia avoit épouſé la

cauſe , fut aſſaſſiné dans ſa tente ; & en conſé

quence, l'attaque fut ſuſpendue. Madajée, quoi*

que ſoupçonné d'être l'auteur de l'aſſaſſinat ,

s'inſinua tellement dans l'eſprit des Officiers du

Prince mort, qu'il les détermina à combattre ſous

ſes ordres. Quelques jours après, il força l'enne

mi à mettre bas les armes. Cet événement l'a

rendu maître d'un pays immenſe, & a réduit le

Roi de Delhy à jouer un fort triſte rôle. Si Mada-,

jée tournoit ſes armes contre la Compagnie, elle

trouveroit en lui un ennemi formidable.La trahi

ſon inſigne dont il s'eſt rendu coupable dans cette

circonſtance , fait voir combien peu l'on doit

compter ſur la foi des Princes Indiens.

- Quoique M. Haſtings ait paſſé 35 ou

4o années de ſa vie dans l'Inde, & que dans

cet intervalle, il ait occupé ſucceſſivement

les places les plus lucratives de l'adminiſtra

tion, ſa fortune ne ſcauroit être comparée
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à ceile acquiſe par divers de ſes prédéceſ

ſeurs, en moitié moins de temps. L'amour

du pouvoir & l'ambition étoient ſes paſſions

favorites, & ont détruit dans ce grand ca

ractere le principe de la cupidité. -

· Le Yacht l'Auguſta, ſur lequel s'eſt em

barqué le Prince Edward, eſt arrivé au Nore

le 2o au ſoir, & en a appareillé tout de

ſuite pour Stade, de conſerve avec deux

vaiſſeaux qui avoient mouillé au Nore.

Le Prince Williams Henri, ſera , dit-on ,

à ſon retour, nommé Lieutenant de la fré

gate l'Hébé, & l'année prochaine, on lui

donnera le commandement d'un Sloop qui

ſera employé dans la Méditerranée..

. Le Gouvernement a reçu des dépêches

du Commodore Lindſay. Il eſt arrivé le 29

Avril à Gibraltar ſur le Truſty, de 5o can.

avec les frégates le Phaëton, la Thétis & le .

Sphynx, & le ſloop le Fisher. Le Commo

dore reviendra en Angleterre avec le Géné

ral Eliiot. . ·

Le 19 de ce mois, vers les onze heures & de

mie, M. Sadier, l'aréonaute, s'éleva de nouveau

dans les airs, du terrein de M. Haworth , à

Mancheſter. Le temps étoit très-clair, & il ré

gnoit un vent aſſez fort. L'aſcenſion ſe fit très

rapidement & ſans le moindre accident, à la

vue d'un concours prodigieux de ſpectateurs.

On vit bientôt le ſpectateur traverſer un nuage ,

& on le perdit de vue. Il nous apprend qu'après

avoir traverſé ces nuages, il s'éleva toujours avec

· une vîteſſe extraordinaire, & parvint à la hau

teur de deux milles & demie, à laquelle il éprou
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va dans cette région de l'air une ſenſaticn très

déſagréable ; ſa reſpiration devint très-courte

& il reſſentit une forte douleur dans les oreilles ,

accompagnée d'un froid qui l'obligea pluſieurs

fois à boire de l'eau-de-vie. Ici la raréfaction

de l'air fatigua ſon ballon au point qu'il fut au

moment de crever. Il tenta vainement d'ouvrir

la ſoupape avec la corde deſtinée à cet effet ;

mais en examinant plus attentivement , il trouva

que tout étoit gelé roide. Pendant trois quarts

d'heures , M. Sadler ne vit que des nuages qui

lui déroboient la vue de la terre, & qui ſem -

bloient rouler les uns ſur les autres. L'ombre de

ſon ballon paroiſſoit auſſi ſur les nuages, & ſem

bloit courir dans une direction oppoſée à ſa ccur

ſe. Il y avoit autour de lui une e'pece de gibou

lée tranſparente & gelée,. qui , par la réflexien

des rayons du ſoleil , formoit un ſpectacle fort

agréable. Après avoir parcouru un trajet de plus

de 5o milles , il eſt deſcendu à une heure moins

cinq minutes à Pontefract. Malheureuſement il

ne ſe trouva dans le voiſinage qu'un homme à

cheval qu'il appella à haute voix , mais ce payſan

T effrayé s'enfuit à toute bride, & s'éloigna de lui.

Alors il jetta ſon grappin ; la corde qui le rett -

noit ne put réſiſter à la vélocité de ſa marche,

& caſſa , & le ballon avança toujours en raſant la

terre. M. Sadler chercha inutilement à l'élever

en jettant tout ce qu'il put, & même partie des

ornemens de la galerie. Enfin le ballon s'accrccha

entre deux arbres & s'arrêta. M. Sadler s'apprê

toit à deſcendre, lorſqu'il ſurvint une bouffée

de vent qui détacha le ballon ; de maniere que

M. Sadler reſta ſuſpendu par les mains à la ga -

lerie, & fut ainſi entraîné pendant plus de det x

milles , au bout deſquels il vint enfin heurter

contre une cabane. N'ayant aucune eſpérance
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d'être ſecouru, & étant d'ailleurs harraſſé de fa

*igues, & meurtri de coups, il fut forcé de lâ

cher priſe. Le ballon remonta auſſi- tôt avec une

rapidité extraordinaire, en faiſant un bruit ſem

blable à celui d'une fuſée. Il n'eſt pas probable

qu'il ait été fort loin, parce que s'étant ſans doute

élevé dans une région d'air très raréfié, il a dû

vraiſemblablement crever. M. Sadler parvint à

trouver un cheval, & arriva à Mancheſter l'après

midi.

On a lu dans quelques feuilles publiques

que le Gouverneur de l'iſle de Fer fit

maſſacrer le 14 Décembre de l'année der

niere, l'équipage d'un bâtiment Anglois,

réfugié dans ces parages; le prétendu équi

page étoit compoſé de 92 criminels con

damnés à la tranſportation, & embarqués

à Dublin, le 17 du mois précédent. Voici

ce qu'on raconte ſur ce fait ſingulier.

Il a été prouvé, par les dépoſitions de l'Equi

page & des Paſſagers de ce Brigantin, que ſix de

ces criminels avoient trouvé le moyen de rompre _

leurs fers ſix heures après leur embarquement ;

qu'on n'étoit parvenu à les contenir qu'après

s'être armé, & avoir tiré ſur eux un coup d'eſ

pingarde ; que quatre jours après leur départ de

Dublin , ils tomberent malade des fievres épi

démiques ; que deux d'entNeux en moururent

avant que le Vaiſſeau eût atterré aux iſles Ca

naries ; que leur rébellion continua toujours »

avec menace de ſe jetter ſur le Capitaine & ſur

l'Equipage; que lors de l'atterriſſement à l'iſle

de Fer, ils exigerent abſolument d'étre débar

qués ſur l'iſle, & enfin que le Capitaine , pour

ſe débarraſſer de gens auſſi dangereux pour lui &

pour ſon équipage , tant par leur violence que .
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par leur maladie, ſe crut obligé de ſatisfaire à
ieurs inſtances. Le Gouverneur de l'iſle les a re

çus comme des peſtiférés, & un peu bruſquement,

s'eſt délivré du danger en les faiſant mettre à

1n0Tf. -

On taille actuellement ici un diamant,

qui lorſque le travail ſera fini, peſera en

core 7 2 carats, il eſt deſtiné pour la Reine,

& on l'évalue environ à4o,ooo liv. ſterlings.

Le Colonel S. G.,... s'eſt battu dernierement

en Irlande. Les Magiſtrats inſtruits de ſa querelle,

lui firent promettre, ainſi qu'à ſon adverfaire, de

reſter en paix , ſous peine de payer une ſomme.

conſidérable. Le Colonel envoya là deſſus à ſon

ennemi la ſomme pour laquelle il s'étoit engagé,

avec un billet très-poli , dans lequel il lui man

doit qu'il ſeroit fâché que ſon engagement l'em

pêchât de ſatisfaire à ſon honneur. Son adver

ſaire lui témoigna en réponſe ſon extrême gra

titude, & lui aſſigna un rendez vous, où ils ſe

battirent, & tâcherent de la maniere du monde

la plus amicale de ſe brûler la cervelle.

L'Amirauté a donné ordre d'équiper deux

frégates pour un nouveau voyage autour

du monde. En conſéquence, le Capitaine

Gore , l'un des compagnons du célébre

Cook, eſt allé viſiter les différens bâtimens

de guerre qui ſe trouvent à Woolwich & à

Deptford, pour choiſir ceux qui lui paroî

tront les plus propres à cette expédition.

Les productions de l'Irlande, envoyées en An

gleterre, pendant les trois dernieres années, fi

niſſant en 1783 , ont monté , ſelon les calculs

des Communes d'Irlande , au taux moyen de

2,272,645 liv. , dans laquelle ſomme ſont com
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priſes les trois grandes branches du commerce de

l'Irlande , ſavoir : les vivres , les matieres crues

& les toiles , toutes fratches de droits à leur im

portation en Angleterre.

Vivres.

Bœufs , 952 , 4,76o l.

Cochons , 22 9 , 229

Boeuf ſalé , 8o,o 18 barrils , IO2,69 r

Langues, 1 I 29 douzaines, 677

Beurre , 13 1,436 quintaux, 262,872 ,

Porc ſalé , 55,375 barrils, 73,o64 ſ

Jambons, 299 quintaux , 45e

Eleches de lard , 1942 , 485

Petit lard, 2688 quintaux, 4,032

Po.ſſon ſalé , 968

Tctal des vivres, 45 o,328

- •-••

- Matieres premierer.

Laines de moutons, 2,o44 ftones, 1,o22 I.

Fil de coton , 3s 24 livres peſant, 176

Fil de lin , 33,o63 quintaux . 198,376

Laine filée, 777 ſtones, 1 2 3

Fil d'étaine , 77,452 ſtones , 1 I o,678

Suif, 3 s, 382 quintaux , 7 o,76 I

Cuires verds , 83,52 1 , I 1 I , 3 6 M

Total , 492,497

Tciles,

Ratiſtes, 135 verges, 38

Toiles unies, 18,1o8,958 verg. 1,2o7,263

Toiles peintes , 256 verg. 2.0

Total, 1,2o7, 32 I

FRANCE.
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F R A N C E.

DE VERsAILLEs, le 1 Juin.

Le Roi a accordé les entrées de ſa Cham

bre au Marquis de la Fayette, au Vicomte

de Lévis, Capitaine des Gardes-du-Corps

de Monſieur en ſurvivance, au Marquis de

· Conflans, au Vicomte de Narbonne, au

Marquis de Chabannes , au Comte de

Thiart & au Marquis de Clermont-Galle

rande. . -

Le 26 de ce mois, jour de la Fête-Dieu,

le Roi, accompagné de Monſieur, de Ma

- dame, de Monſeigneur Comte d'Artois,

de Madame Comteſſe d'Artois& de Madame

Eliſabeth de France, s'eſt rendu à l'Egliſe

de la paroiſſe Notre-Dame, où, après avoir

- aſſiſté à la Proceſſion du Saint Sacrement,

Sa Majeſté, ainſi que les Princes & Prin

ceſſes, ont entendu la grand'Meſſe. L'après

midi, la Cour a aſſiſté au ſalut dans la Cha

pelle du Château.

Meſdames Adelaïde & Victoire de France

doivent partir demain pour aller à Vichi,

où Madame Victoire de France va prendre
les eaux.

Le Maréchal Duc de Mouchy a pris, le 29 du

mois dernier, congé de L. M. & de la Famille

Royale, pour ſe rendre à ſon Commandement du

Gouvernement général de Guyenne.

L. M. & la Famille Royale ont ſigné le même

N°. 24 , 1 1 Juin 1785.
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jour le contrat de mariage du Prince de Leon, fils

du Duc de Chabot,avec Anne Louiſe Magleleine

Eliſabeth de Montmorenci, fille du Duc de Mont

morenci. -

Le même jour, le ſieur Bruneau de Beaumez,

Avocat-Général au Parlement de Douai , a eu

l'honneur d'être préſenté au Roi par le Garde des

Sceaux de France , & de faire ſes remercîmens ,

en qualité de Procureur Général de cette Cour; il

a enſuite eu celui de faire ſa révérence à la Reine

& à la Famille Royale.

| Ce jour, l'Aſſemblée généra'e du Clergé de

France , ayant à ſa tête l'Archevêque de Nar

bonne qui porta la parole, ſe rendit ici, & eut

audience du Roi ; elle y fut conduite par le ſieur de

Nantcuillet , Maître des Cérémonies , & par le

fieur de Watronville , Aide des Cérémonies, Le

Baron de Breteuil , Miniſtre & Secrétaire d'Etat ,

chargé des affaires du Clergé, préſert 1 à S. M. les

Députés des Provinces du premier & du ſecond

Ordre. Cette Aſſemblée fut enſuite conduite &

préſentée de la même maniere à l'audience de la

Reine, -

La Cour a pris le deuil le Mardi 31 Mai, pour

8 jours, à l'occaſion de la mort du Prince Jules

Lêopold , frere du Duc de Brunſwick.Wolfem

butel. •

DE PA R 1s, le 9 Juin.

L'ouverture de l'Aſſemblée du Clergé eut

lieu le 27 du mois dernier, avec les céré

monies accoutumées. M, l'Evêque de Lan

gres prononça le ſermon d'uſage à cette oc

caſion qui roula ſur la Foi. Les nouveaux

Agens du Clergé ſont M. l'Abbé de Mon
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teſquiou & M. l'Abbé de Barral. Les Pané

gyriques de S. Louis étant extraordinaire

ment multipliés, pour éviter les répétitions

inévitables , on prétend que l'Académie

Françoife a laiſſé au choix des Orateurs le

, ſujet du Diſcours qu'elle entend le jour de la

S. Louis.

Tout ce qui étoit en rade & en arme

ment à Breſt eſt parti. Les gabarres ont été

· dans le Nord ; & la Réſolution que com

· mande M. d'Entrecaſteaux, mit enfin à la

voile le 13 pour l'Iſle de France. On s'eſt

beaucoup plus occupé dans ce port, depuis

un an, du radoub des vieux vaiſſeaux, que

de la conſtruction des nouveaux. Cela n'a

pas empêché que les travaux n'aient été ſui

vis avec activité.

Les bâtimens qu'on attendoit de nos Iſles

ſont preſque tous arrivés, & dans tout le

courant du mois de Juin, on attend en

· core à l'Orient 8 a 1o vaiſſeaux de l'Inde,

dont 4 vaiſſeaux de la Chine.

On écrit de l'un de nos ports, que M. de

Bras, qui commande la petite flotille en ſta

tion aux Antilles, ayant rencontré Un vaiſ

ſeau Américain, ſorti du Cap, & chargé de

ſucre, l'arrêta.Une heure après on envoya

le Capitaine de ce bâtiment préſenter ſes

connaiſſemens en bonne forme , comme

chargé pour le compte de négocians Fran

çois, & comme deſtiné pour la France.

Alors M. de Bras le laiſſa pailer.

- d 2
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On n'imagineroit pas juſqu'à quel point

les têtes ſont tournées en ce moment, &

· combien l'eſprit de vertige, qui s'eſt répandu

ſur toute la bonne compagnie de Paris, ſe

ſoutient & ſe propage ! Nous avons, dit

on, actuellement des aſſemblées ſecretes, où

l'on vous montre clairement dans un miroi ,

ou dans l'eau, les objets que vous deſirez

de voir , les perſonnes chéries que vous

avez perdues, ou qui ſont éloignées de

vous. Des perſonnes achetent à grand prix

ces miroirs , ils payent fort cher la compo

ſition de cette eau merveilleuſe ; &, reve

nus chez eux, ils reconnoiſlent la nullité de

leurs taliſmans , mais ils n'ont garde de ſe

plaindre, & laiſſent d'autres dupes ſe pren

dre au même trébuchet. Tout cela ſe fait

en ſecret , mais ce qui eſt public, ce ſont

toujours les mêmes baquets, & de nou

velles ſcenes magnétiques. On croyoit le

ſomnambuliſme tombé ; mais cette comé

die ſe joue aujourd'hui dans le plus grand

appareil. La Société de l'Harmonie a établi

ſon théâtre, & pour 4 louis, dit-on, on

- peut aller ſe nourrir de la ſcience, & voir

tous les prodiges du ſomnambuliſme ; des

perſonnes de tout état prononcent, chacune

alternativement, le diſcours qui ouvre cha

, que ſéance. Si l'on ajoute à toutes ces folies

l'efferveſcence cauſée dans les eſprits d'une

autre claſſe de laſociété, par cette fureur du

jeu dcs actions, qui a enrichi quelques indivi

#



dus, on aurade ſingulieresidées de la Philoſo

phie, qui, dit on, a établiſonempire dans cette

ville. Sil'on demande comment les têtes peu

vent ſe montes àce point là à la fin du dix-hui

tieme ſiecle, on trouvera la réponſe à cette

, queſtion dans une brochure très-piquante,

du moment. » Il eſt impoſſible, dit l'Au

» teur, de s'exagérer combien, lorſque la

» cupidité & l'ignorance s'enflamment pour

» des objets que l'imagination ſeule appré

» cie, toutes les§ deviennent poſ

» ſibles, en quelque temps que l'on ſoit ,

» & de quelques lumieres dont un ſiecle

» ſe vante cc.

M. Franklin ſe diſpoſe à retourner à Phi

ladelphie. Comme il ne peut pas ſupporter

la voiture, il s'embarquera ſur la Seine vis

à vis ſa maiſon de Paſſy. Il ira à Rouen ;

de là au Havre, où l'on prépare le bâtiment

qui doit le tranſporter en Amérique. Ainſi

il ſera vrai de dire qu'il n'aura pas beſoin de

faire un ſeul pas pour aller de Paris à Phila

delphie. . |

Le Mercredi, 1 1 de Mai, le ſeu s'eſt manifeſté,

à 5 heures du ſoir, à Villers la Montagne, petite

ville de la Lorraine, ſur les confins du Duché de

Luxembourg. L'incendie commença par une mai-,

ſon couverte en chaume; S dans une demi-heure,

les 17 premieres habitations, couvertes également

en chaume, furent enflammées.

Dans le moment où les habitans de la partie

occidentale de la ville , environ à 5oo toiſes de

d 3



78

diſtance du foyer de l'incendie, travailloient pour

leurs conciroyens, un faiſceau de paille enflam

mée, eſt tombé ſur la toiture d'une de leurs gran

ges, & a incendié I 3 maiſons couvertes en tuiles,

pour la plupart.

Vers les 6 heures du ſoir, au même inſtant où

Villers-la-Montagne étoit en flammes, les habi

tans de Longwy contemploient , du haut des

remparts, la ville d'Arlon, ſituée au Nord de leur

poſition , qui étoit également incendiée. M. le

Comte de Ligniville, Colonel & commandant le

Régiment de Royal-Rouſſillon , ſe diſpoſoit à y

porter du ſecours, lorſqu'en tournant les regards

du Nord au Midi , on s'apperçut que Villers-la

Montagne en avoit également un preſſant beſoin.

M. de Ligniville y envoya auſſi tôt un détache

ment de « 4 hommes. Avec ce renfort , il a été

poſſible d'établir une bonne police , & l'on a été

aſſez heureux pour ſauver le centre de la ville &

les principales habitations.

Le feu a continué , dans une plus ou moins

grande activité , les Mercredi, Jeudi & Vendredi.

La perte, occaſionnée par le feu , tant en maiſons

que meubles, effets & bétail, eſt eſtimée à 4,45ol.

On écrit de la Champagne un jugement

ſingulier, rendu dans un procès dont voici

l'occaſion :

Un particulier avoit ſouſtrait un mouton à un

autre particulier du même endroit. Le Villageois

à qui appartenoit le mouton dérobé, s'apperçut de

ſon abſence, & après quelques recherches , il le

reconnut parmi ceux de l'auteur du vol. Il l'aver

tit qu'il eût à le reſtituer ; mais ne pouvant obte

nir ſatisfaction , il forma ſa demande devant le



( 79 )

Juge; après quelques défenſes reſpectives, le Juge

rendit une Sentence dont voici les diſpoſitions :

cc Parties ouïes , Nous , avant faire droit, or

» donnons que le mouton qui fait l'objet de la

» conteſtation , ſera transféré Mardi prochain ,

» heure de dix , dans notre Auditoire , d'où nous

» le ferons ſortir en préſence des Parties , pour,

» la Partie dans la Bergerie de laquelle le mouton

» ſe réfugiera, être préſumée & jugée véritable

» & ſeule propriétaire légitime dudit mouton :

» faiſons défenſes aux Parties, ſi elles ſont pré

» ſentes, de faire aucuns ſignes d'invitation au

» mouton en queſtion , que nous ſuivrons dans

» la route qu'il tiendra, juſqu'à ce qu'il ait fit

» un choix de Bergerie, dépens réſervés : fait par

» Nous.. .. Juge & Prevôt d'...., le 19 Avril

2» I785 , &c. »

Ce Jugement a été exécuté avec tout l'appareil

poſſible. Le mouton a été amené à la Salle d'Au

dience. Toute la Paroiſſe éteit préſente ; on a

lâ hé le mouton, qui s'eſt rendu en ligne directe .

dans la Bergerie du réclamant. L'auteur du vol a

été ſur le champ condamné aux dépens ; le peuple

l'a reconduit chez lui au milieu des huées. Quci

que la Sentence fût ſuſceptible d'appel, il y a ſa

tisfait en payant les frais.

Un ami de M. l'Abbé de Mably lui a

conſacré une Epitaphe latine, publiée dans

un ouvrage périodique; & nous préſumons

que nos lecteurs ne liront pas avec indiffé

rence ce tribut à la mémoire d'un Ecrivain

ſi digne de regrets.

d 4



E. M. Æ.

GABRIELis Bonnot De MaBLY

GRATIANoPoLITANI

Jaris Naturae & Gentium indagator

in defêffus , audax, félix,

dignitatis humanæ vindex ;

Inter fcriptores politicos infignis,

orbis utriufjue fiiffragiis ornatus ,

eventuum præteritorum caufas detexit ,

futuros prænuntiavit,

quæ ad avertendos docuit ,

reéi pervicax ,

quid pulchrum , quid turpe ,

quid utile , quid non dixit ,

Vir paucorum hominum

honores, divitias,

omnimoda fèrvitii vincula,

in modica re,

corfanter afpernatus,

vita innocuus, religionis cultor

æquiffimo animo

05iit 23 Apr. D. 1785. nat. I 4 Mart. 17o9. -

AMICI MERENTEs PosuERunt.

T R A D U c T 1 o n.

A la gloire de Dieu tout bon , tout pufffant, &

à la mémoire éternelke de Gabriel Bonnot de Mably,

né à Grenoble.

„Infatigable, courageux, heureux dans fes re

cherches fur le droit de la nature & des gens, il a

vengé la dignité de l'homme.
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Egal aux plus célebres Ecrivains politiques, les

deux mondes l'ont honoré de leurs ſuffrages.

Il a découvert aux peaples les cauſes des révolu

tions, annoncé celles dont ils ſont menacés, in

diqué les moyens de les prévenir.

Invariablement attaché au vrai , il a démaſqué

le vice , fait briller la vertu , éclairé les hommes

ſur leurs plus grands intérêts.

Il ne prodigua ni ſon eſtime, ni ſon amitié.

Dans la médiocrité de ſa fortune,il a conſtamment

dédaigné les honneurs, les richeſſes, toutes les

places, comme des entraves à la liberté.

Sa vie fut ſans tache. Fidele aux devoirs de la

Religion, il mourut avec tranquillité le 23 Avril

1785. Il étoit né le 24 Mars 17o9.

- Ses amis affligés lui ont érigé ce monument.

On nous a fait paſſer le rapport d'une

expérience électrique aſſez curieuſe, dont

nous abrégeons le détail :

M. Charles Millon, Démonſtrateur de Phyſi

que, connu par le ſingulier procédé de faire le

portrait d'une perſonne par le moyen de l'étin

celle électrique, a imaginé un canon aéropneu

matique, qui tire douze coups par minute, &

dcnt la tonation eſt très impoſante. On y met

le feu avec la bouteille de Leyde , ou avec un

morceau de peau de chat. Il ſe déviſſe en deux

parties, afin que le Phyſicien puiſſe adapter la

pompe de compreſſion au réſervoir, pour le rem

plir de g2z. -

La maniere de le charger ou d'y introduire

le gaz , conſiſte à recevoir cette vapeur dans une

veſſie , à meſure qu'elle ſort de la bouteille pneu

maticochimique , à adapter la veſſie à la pompe de

compreſſion , pour que celle-ci la comprime dans

Ie réſervoir.

Le réſervoir eſt conſidéré comme un cube de

d 5
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cinq pouces, dans lequel la dilatation de l'air in

flammable eſt réduite , par la compreſſion , à un

volume moindre de cinquante fois, que ſon état

de liberté.

t§êt du Conſeil du Roi, du 27Mai

dernier, ſupprime les droits ſur les fourra

ges étrangers, apportés dans le Royaume.

Du 1 Juin au 1 Octobre prochain, il ne

ſera perçu aux entrées du Royaume, que

ſix deniers par millier peſant de foin, paille,

& autres fourrages venant de l'étranger ;

cette légere taxe n'ayant pour but, que de

faire connoître les quantités importées. .

On vient également de publier, par or

dre de S. M., une Inſtruction ſur les moyens

de ſuppléer à la diſette des fourrages, &

d'augmenter la ſubſiſtance des beſtiaux. Ces

moyens, dont on développe l'uſage dans

des articles particuliers, ſont : -

La liberté de faire paître les beſtiaux dans les

bois, de cueillir l'herbe qui y croit , d'enlever la

glandée; l'emploi de l'émondage des arbres ;

J'extraction des racines nutritives , la préparation

de quelques végétaux; la récolte de pluſieurs autres

qu'on néglige ordinairement; l'extenſion de cultu

res propres à fournir une nourriture abondante ,

entr'autres celles de la pomme de terre & des na

vets ; particuliérement de ceux connus ſous le

nom de Turneps ; les prairies artificielles ; le fau

chage anticipé des prés ; la converſion des jache

res en prairies momentanées , à la faveur du

Mais & d'autres graines ; le chaulage du grain ;

le parcage des moutons &autres beſtiaux.

Relativement aux feuilles & à l'émonda

ge , il eſt dit dans cette Inſtruction ; .
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Dépouifler entiérement ies arbres de feuilles,

ee ſeroit nuire à leur accroiſſement & à leur con

ſervation ; mais l'expérience p-ouve qu'on peut ,

ſans inconvénient , en retrancher les nouvelles

pouſſes, qui , tendres , molles & flexibles , ſont

une nourriture excellente pour tous les beftiaux.

Ii y a peu d'arbres, dont les feuilles & ſur-tout

· ces jeunes pouſſes ne leur conviennent ; ſouvert

méme ils les préferent aux fourrages ordinaires ;

le bœuf les aime autant que le foin & l'avoine.

Les moutons de l'Angleterre qui donnent la plus

belle laine, ſont nourris avec la feuille d'Orme ;

dans les Provinces méridionales du Royaume, on,

leur réſerve pour l'hiver, les extrémités de Peu

pliers, dont on fait de petits fagots.

Le jeune lierre eſt encore une nourriture qu'ai

me le mouton ; on remarque qu'elle augmente le

lait des brebis.

L'uſage de récolter les pouſſes d'Ormes, de

Peupliers, d'Érable, de Frêne, de Charme, de

Micoceulier, de Hêtre, &c. , ſubſiſte en Italie de

tems immémorial ; il exiſtoit même aſſez généra

lement en France ſous le regne d'Henri IV.

On ne doit pas négiiger les feuilles du Tilleul,

du Platane, du Chêne , ni même celles du Mar

ronier d'Inde ; obſervant ſeulement de mêler ces

deux dernieres avec d'autres eſpeces de feuillages.

Les pays découverts offrent à cet égard moins

de reſſources ; on peut cependant y profiter des

plantations formées ſur les bords des grandes

rOuteS. -

La récolte des feui les faite dans les mois d'Août

& de Septembre, fournit un excellent fourrage

pour l'hiver ; mais leur conſervation exige des

procédés particuliers : le Gouvernement s'cm

preſſera de les publier, & l'adoption de cette mé

thode en France, promet une reſſource précieu e

6
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dans l'économie rurale; car il eſt eſſentiel d'obfer

ver que ce n'eſt pas la rareté des fourrages or

dinaires qui fait rechercher celui ci en Italie ;

ce ſont ſes avantages.

La culture des Turneps ou gros navets eſt

recommandée en ces termes :

, On ne ſauroit trop inviter à ſemer prompte

ment l'eſpece des gres navets qu'on nomme en

quelques endroits Turneps. On en fait un grand

uſage en Flandre, en Alſace & dans l'Auvergne.

Cette culture, comme on l'a déjà obſervé , fait

une des principales richeſſes rurales-économiques

de l'Angleterre ; elle réuſſit, même dans les ter

reins maigres & légers.

On ne ſeme communément les Turneps qu'à

la fin de Juillet, mais le beſoin actuel l'exigeant,

en peut le faire plutôt, en deſtinant à cet effet

les jacheres que cette plante peut occuper ſans dé

ranger leur aſſolement, vu que cette plante n'ap

pauvrit pas la terre; elle ne peut que l'ameublir.

Le Gouvernement s'occupe de faire parvenir

de la graine de Turneps à ceux de MM. les Inten

dans qui en demanderont pour être diſtribuée dans

les campagnes ; on y joindra une inſtruction im

primée ſur la meilleure maniere de cultiver cette

plante, & de la conſerver pour en préparer la

nourriture des beſtiaux pendant l'hiver.

On indique auſſi les précautions relatiyes

au changement de nourriture.

Dans l'obligation de changer la nourriture des

animaux , il faut ne le faire que par gradation,

& ne commencer un nouveau régime qu'en le

combinant avec l'ancien, dans des proportions

relatives aux reſſources locales. Ces précautions

deviennent bien plus indiſpenſables lorſqu'il faut

paſſer à une nourriture entiérement nouvelle ,

tºn changement trop ſubit pourroit nuire aux beſ

tiaux » en ſuppoſant même que ce nouvel ali
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ment fût meilleur que celui auquel ils étoient .

accoutumés. -

· La conſtitution de l'atmoſphere ayant une

égale influence ſur tous les êtres organiſés , il

eſt à craindre que les animaux n'éprouvent cette

année quelques effets pernicieux de la ſéchereſſe

extraordinaire. Ce ſeroit à tort qu'on les impute

roit aux alimens propoſés dans cette inſtruction,

puiſqu'ils ſont déja conſacrés par une longue ex

périence.

L'article relatif au fauchage des prairies

n'eſt pas moins important.

Il convient de faucher dès-à-préſent les prai

ries : la ſeconde coupe en ſera plus belle & plus

hâtive, ſur-tout à l'approche du ſolſtice d'été,

qui amene ordinairement des pluies.

La coupe des foins n'eſt retardée que pour la

conſervation du gibier , mais dans le moment

actuel cette conſidération ne ſauroit balancer

l'intérêt majeur de la conſervation des beſtiaux.

On obſerve qu'en général on fauche trop tard

les prés en France, & qu'il y a fur cela des ré

glemens & des préjugés nuiſibles à l'abondance

des fourrages.

Quand les prés ont manqué d'eau pendant le

printemps , les plantes , quoique n'étant pas

parvenues à toute leur hauteur, ont cependant

acquis leur maturité ; du moment où la floraiſon

a lieu, la tige ſe deſſeche, l'herbe n'a plus de

ſucs à tirer de la terre ; elle la fatigue en pure

perte pour la ſeconde coupe , & le foin eſt

beaucoup plus dur & moins ſucculent : la coupe

hâtive a donc beaucoup d'avantage , tant pour

la bonté des foins , que pour l'abondance & la

qualité des regains.

La liberté, toujours précieuſe pour l'Agricul

ture, ſe trouve à cet égard reſtreinte par diffé
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rens uſages, & quelquefois par des prétentions

m il fondées. Il peut y avoir plus d'une conſi

dération à peſer avant de ſe porter à corriger,

ou à modifier par une regle générale ce qui s'ob-'

ſerve actuellement dans les différentes parties du

Royaume ; mais lorſque les beſoins exºgent des

reſſources extraordinaires , l'affranchiſſement de '

1oute entrave peut etre regardé comme un des

moyens les plus efficaces ; & l'intention de Sa

Majeſté eſt de recevoir favorablement les pro

poſitions qui pourront lui être faites à cet égard.

Anne Henria 1, veuve Chéramy, grand'-

mere de M. B 1chet, Principal du College

de Châteaudun en Beauce, & Chanoine

de la Sainte Chapelle du Château de cette

ville, eſt morte dernierement dans ſa cen

tieme année, écant née le 4 Décembre 1685.

Elle portoit deux deſcentes ou hernies, dont

une conſidérable depuis ſoixante années.

Jean - Joachim , Comte de Monehy,

Meſtre-de-camp de Cavalerie, ancien ſous

Lieutenant des Gardes du Corps du Roi,

eſt mort en ſon château de Marchaumont,

au Comté d'Eu, le 23 Mars dernier , dans

la ſoixante ſeptieme année de ſon âge. .

P A Y S - B A S.

D E B R U x E L L E s , le 7 Juin.

Les nouvelles de Hollande ſont très-peu

intéreſſantes, nonobſtant le crédit qu'on a

tâché de redonner aux bruits de guerre. Les

Feuilles publiques ont continué de ſemer
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l'allarme, toujours à l'occaſion d'une pré

tendue demande de l'Empereur, relative à

l'ancien Feldt-Maréchal de la république.

La maniere ſeule dont ce rapport eſt expri

mé, ſuffit pour lui ôter toute autorité : car

il ſeroit queſtion d'obliger la république à

pourſuivre le procès criminel du Duc de

Brunſwick ; à lui rendre, s'il eſt déchargé,

ſon honneur qu'il n'a certainement point

perdu, une juſtice qu'il ne demande point,

& des réparations au-deſſous de ſa dignité.

Il s'enſuivroit auſſi de cet examen juridique,

une légitime condamnation de ce prince,

s'il étoit trouvé coupable : or, l'on ne voit

pas pourquoi ceux qui depuis ſix ans n'ont

ceſſé de le repréſenter comme tel , ſont ef

frayés au point de demander la guerre plu

tôt qu'un jugement ſi favorable à leur inimi

tié. Dans le but d'accréditer cette fiction,

on la fait regarder comme réſultante des

liens de conſanguinité qui attachent la mai

ſon d'Autriche à celle de Brunſwick.

· Quoi que l'on en diſe, quoique les ordres

pour le camp, ſuſpendus un moment, aient

été renouvellés, & même rendus généraux

pour toute l'armée, rien ne changera, & la

république conſervera la paix.

Elle eſt ſi néceſſaire qu'un parti commen

ce à ſe laſſer des armemens, à s'en allarmer

même, & à parler deja de la réduction de

l'armée. Les Etats de Friſe ont chargé leurs

députés à la Généralité de s'oppoſer à la le

vée du corps de Sprengporten.
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, On dit que le Baron de Kinckel, Adju -

dant-Général de Marine, a rempli à Londres

· une commiſſion particuliere du Stathouder,

& qu'il eſt parti pour Berlin avec les mêmes

inſtructions : nouveau ſujet de terreurs &

de conjectures auſſi puériles que tant d'au
-- »

tTCS.

Les Etats de Brabant ont ouvert un em

prunt de quatre millions à quatre pour cent

d'intérêts en faveur de S. M. I.

Nous avons reçu ici la cédule du roi

d'Eſpagne, portant établiſſement de la nou

velle Compagnie des Philippines. Elle ſera

| ſormée de 32 mille actions, faiſant, dit on,

un capital de trente millions.

La Compagnie de Caraccas en fournira neuf&

ſera réunie à la nouvelle ; le Roi donne cinq

millions, la banque de Madrid trois, les habi

tans des iſles Philippines trois ; les autres dix mil

lions ſeront diviſés en actions de 1ooo liv. cha

cune. Il y aura un conſeil établi à Madrid, & un

autre à Manille dans les iſles Philippines, pour

l'adminiſtration de cette Compagnie. Elle ſera

chargée de l'équippement de tous les vaiſſeaux

marchands deſtinés pour l'Amérique Eſpagnole,

où elle fera paſſer toutes les denrées & marchan

diſes néceſſaires à ces contrées. Elle recevra en

échange des piaſtres, des grains & des fruits,

qu'elle tranſportera aux Phiiippines, où elle

fera l'achat de toutes les marchandiſes des Indes

& de la Chine. Pour faciliter ce commerce, le

Roi permet à toutes les nations l'entrée dans les

ports des iſles Philippines. . -

Sans garantir ce détail, nous obſerverons

qu'un écrivain a dit récemment, en parlant
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de cette Compagnie : » une Compagnie,

» dont le ſiege eſt à Madrid, l'adminiſtra

» tion aux Indes, & le magaſin chez les

» Marattes ; il ne manquoit plus à cette

» ſpéculation, d'un genre tout neuf aſſuré

» ment, que des aétionnaires Pariſiens. Mais

la compagnie Angloiſe a auſſi ſon ſiege en

Europe,† adminiſtration aux Indes , &

ſon magaſin ſur les rives du Gange, ſans

être d'une ſpéculation d'un genre neuf La

compagnie des Philippines fut propoſée par

la ville de Séville en 1731 , & par celle de

Cadix en 1733. On peut conſulter ſur cette

matiere le Vº. volume d'un ouvrage célébre

où elle eſt examinée. -

On a reçu en Hollande une lettre de

Malacca, dont l'extrait contient en ces ter

mes les avantages remportés par la Compa

† des Indes ſur les naturels l'année

erniere.

L'occaſion de pouvoir mettre nos troupes à

terre ne ſe préſenta que le 18 Juin. Nous débar

quâmes à trois heures du matin ſur la côte, ſa

voir 4o2 Européens & le reſte Indiens, formant

en tout un Corps de 734 hommes. Un ſi grand

ſilence fut obſervé, que l'ennemi n'eut pas la

moindre connoiſſance de notre approche, qui fut

favoriſée par le flux; on prit la précaution de

dreſſer les batteries du Batavier & du cutter le

Patriote pour protéger la deſcente. Vers les ſix

heures du matin, nous commençames à l'effec

tuer; les Indiens s'en étant alors apperçus , &

ayant donné l'allarme par des cris , nous fîmes

jouer notre artillerie, qui balayant toute la cête,
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les empêcha de ſe raſſembler ; ce qui dura juſ

ques vers les ſept heures & demie; alors les cha

loupes ayant pu s'approcher de terre , M. Wiſ-,

cher, Lieutenant des troupes du navire l'Utrecht,

fut le pre nier qui ſauta ſur le rivage, ſuivi de

phuſieurs Grenadiers ; enſuite le Major Hamell

lui même avec le reſte des troupes, malgré le

feu des ennemis qui s'étoient formés avec aſſez de

vivacité. Les nôtres s'étant d'abord rangés en

ordre de bataille s'avancerent vers le lieu où flot

toit le pavillon de Radja Hadje, & là commença

un combat des plus furieux. La réſiſtance fut opi

niâtre & la victoire long-temps douteuſe : elle ſe

déclara enfin pour nous, les Indiens furent for

cés dans leurs retranchemens , & preſque tous

taillés en pieces. Parmi les morts on trouva leur

Chef Radja Hadje avec trois de ſes fils & l'e-

lite de ſes Officiers. Nous n'avons eu de notre

coté que peu de tués & de bleſſés. Le Capitaine

de la Junin M. deWish, & le Lieutenant Faber

font du nombre de, derniers, & ne ſont pas hors

de danger. Cet événement mémorable a rétabli

l'honneur du pavillon Batave dans toutes ces con

trées , ainſi que la conſidération & le pouvoir

de la Compagnie. Celle - ci ſur - tout y gagne

beaucoup, en ce qu'elle ſe trouve délivrée d'un

ennemi formidable dont elle avoit à craindre

l'influence ſur ſes voiſins , tant qu'il auroit vécu ;

cette influence étoit tres forte ſur tous les Prin

ces Indiens de cette côte, leſquels prendront pro

bablement aujourd'hui d'autres ſentimens.

Les Portugais ont été auſſi heureux, s'il

faut en croire une dépêche du Gouverneur

général de Goa, adreſſé à la Cour de Liſ

bonne, & qui dit :

Le Prince Indien Bonſulo nous ayant déclaré
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fa guerre, & s'étant emparé des diſtricts de Gu

lulem , Moncrim, Manecorem , Salem & Do

Etaſſem , & s'étant mis enſuite en marche pour

attaquer la fortereſſe de Sanquelim, on fit mar

cher d'abord un detachement , ſous les ordres du .

Général Veiga, pour faire diverſion & attaquer

le pays ennemi. Les deux armées ſe rencontre

rent á Chipora; la troupe de Bonſulo y fut dé

faite , & le ſecours néceſſaire introduit à San

quelim. -

Le Prince Indien ayant abandonné le ſiége,

on l'a pourſuivi , & une ſeconde rencontre a eu

· lieu à Gorobaim. Les ennemis y ont encore été

battus & mis en fuite ſans autre perte du côté

des Portugais qu'un Enſeigne , deux Caporaux,

& vingt - deux ſoldats , outre une vingtaine de

blef s. L'armée Portugaiſe dirigea enſuite ſa

marche vers la Province de Pirnim , où l'ennemi

avoit encore un autre corps de troupes de 3 ooo

hommes d'Infanrerie & 3oo de Cavalerie. Les

deux armées s'étant rencontrées auprès de Mane

corem , les Portugais commeneerent l'attaque ,

forcerent l'ennemi dans ſes retranchemens & l'o-

bligerent de ſe retirer à plus de huit lieues dans

l'intérieur des terres. Après cette expédition,

les troupes de Sa Majeſté Très Fidele rebrouſſe

rent chemin, & vinrent mettre le ſiege devant

Talorna , dont elles s'emparerent : continuant

enſuite leur marche au nord de la Province de

Ponda ; elles prirent ſur les Indiens les forte

reſſes de Querim, Gululem , Bicholim, Uſpa,

Belixi , Avaro & Manerim : ce qui a ſoumis une

étendue de pays auſſi conſidérable que les Portu

gais en aient jamais poſſédé dans ces contrées. Le

Maréchal Veiga détacha enſuite en corps de

1 4oo hommes pour attaquer la Province de

Pirnim , retraite des Indiens ; les troupes s'y ſont
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ſignalées avec un égal courage , en détruiſant

ou ſoumettant lesV§ de Contuale, Ord

dem , Uſari , Tuem , Parcha avec ſa célebre

pagode, Mondrem & Voidangor. Peu de jours

après , les Cancares, Peuplade de la Province

d'Alorna, les habitans d'Ibrampur & de Saſſoli ,

& quelques autres Villes, vinrent ſe ſoumettre

& prêter ſerment de fidélité au Gouverneur.

Le Prince Bonſulo ſe vit alors forcé de venir de

mander la paix, laquelle lui a été acordée. Il a

obtenu de plus, par l'interceſſion du Marata ,

d'envoyer des Ambaſſadeurs que le Gouverneur

Général a reçu à Pangim , dans le mois de Mai

1784.

L'anecdote ſuivante, que l'on dit parfai

tement authentique, eſt bien propre à émou

voir la commiſération des ames ſenſibles.

Un jeune homme , dont la famille eſt depuis

long-temps dans un des régimens de S. M. I. ,

avoit obtenu par ſa bonne conduite le grade de

ſergent. L'amour vint le deranger. Il conçut une

violente paſſion pour une fille dont la conduite

étoit ſuſpecte, & denlanda à ſes ſupérieurs la per

miſſion de l'épouſer. Comme les officiers s'inté

reſſoient vivement à ſon ſort , ils crurent devoir

l'empêcher de faire une ſottiſe, & lui refuſerent

ſa demande. L'amour ne raiſonne pas ; ie mal

heureux ne vit qu'une injufiice dans le refus pa

ternel qu'on lui faiſoit. Il déſ: ta & courut s'enga

ger en Hollande, où ſa r ii reſſe étant allée le

joindre, ils ſe marierent. Le jugiºiſ ſentit la faute

qu'il avoit commiſe ; il écriv,: peut irnplorer ſa

grace , & demanda inſtamment qu'on lui per

mît de retourner au régiment qu'il regardoit

comme ſa famille. Sa femme vint elle- mérne ſol- .

liciter. Après quelques mois d'attente, pendant
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leſquels il ne ſe démentit point, ſon colonel lui

envoya enfin ſa grace. Sa femme va la lui an

noncer & revient l'attendre au régiment.A peine

y eſt-elle qu'elle apprend que ſon infortuné ma

ri, arrêté comme il cherchoit à ſortir de la Hol

lande, a été pendu ſur le champ..

GAZETTE ABRÉGÉE DES TRIBUNAUx (1)

Co N s E 1 L s o U v E RA I N D'ART o Is,

- Charivari.

* Ces aſſemblées tumultueuſes, reſtes indécens

des mœurs groſſieres de nos ancêtres, ſont pu

nies ſévérement toutes les fois que la connoiſ

· ſance en parvient aux Tribunaux. La tranquillité

des citoyens & la ſûreté particuliere exigent que

le miniſtere public s'éleve avec force contre des

abus qui peuvent eux-mêmes devenir des cri

mes, ou en produire. O n'a pas encore dans

les campagnes des idées bien ſaines ſur les ſuites,

quelquefois dangereuſes, de ces attrouppemens

qu'on appelle Charivaris. Un homme eſt-il battu

par ſa femme; une veuve doit-elle convoler à

de ſecondes noces ; un étranger eſt-il congédié

après avoir eu des raiſons pour eſpérer d'obte

nir en mariage une fille du lieu ? toutes ces gran

des circonſtances échauffent les eſprits, ſur-tost

lorſqu'on eſt au cabaret ; & du deſſein, on paſſe

quelquefois très-rapidement à l'exécution.- Il

s'agiſſoit, dans l'affaire dont on rend compte,

d'un charivari qui avoit pour objet de ridiculiſer

un étranger, qui, après avoir été ſur le point

d'épouſer une fille du village de Boubers-les-Heſ

mond en avoit reçu ſon congé. Ce particulier

nommé Jean-Marie Thalet, étoit des environs de
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Boulogne ; il étoit venu depuis peu s'établir au

village de Boubers, & on l'y regardoit de mau

vais œil. Cela n'empêcha pas qu'il ne rendît des

ſoins à une fille du lieu , appellée AMarie-Jeanne

Martel. Eile le reçut d'abord avec plaiſir, & le

mariage fut bientôt propoſé & accepté ; les jeunes

gens étoient prêts à s'unir, lorſque Jeanne Marie

Martel changea de réſolution. Il y a lieu de croire

que les conſeils de quelques habitans de l'endroit

en furent la cauſe ; car ayant été informés du

changement de Marie-Jeanne Martel, ils s'at

troupperent auſſi tôt avec ſcandale dans le village

de Boubers, & y firent charivari ; ils étoient mu

nis de tous les inſtrumens que la tradition fait

croire néceſſaires à une pareille cérémonie, tels

que cornets, ſifflets, baſſins, caſſeroles & chau

drons; ils crioient : Chariv ri à Brieu, ( ils dé°

coroient de ce ſobriquet le nommé Thalet) Cha

rivari à Brieu; Marie Jeanne Martel s'eſt dédite ;

Brieu ne ſe mariera pas. Un Charivari n'eſt pas

comp'et s il y manque une effigie de paille, auſſi

les acteurs en avoient une, qu'ils diſoient être

Marie-Jeanne Martel.Voilà Marie Jeanne Martel,

Cet attrouppement dura deux jours. Le premier »

ils allerent juſqu'au village d'Embry; le ſècond ,

juſqu'à celui de Boubers, toujours accompagnés

de la figure de paille, qu'ils avoient revêtue d'une

juppe. Ces ſcenes ſe ſont paſſées les 2 1 & 22 Mai

1783. —Le Procureur du Roi au Bailliage

d'Heſdin fit informer contre les auteurs de ce

délit. Les Officiers du Baiiliage condamnerent

pluſieurs particuliors à l'admonition , & ſolidai

rement chacun en une aumône de 3 livres , ap

plicable au pain des Priſonniers de la ville d'Heſ

din ; faiſant droit ſur les demandes de Thalet, ils

les condamnerent ſolidairement en une ſomme

de 3oo livres, par forme de dommages, intérêts
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hors de Cour, & tous furent condamnés ſolidai

rement aux frais & miſes de juſtice & dépens du

, procès. — L'Arrêt qui intervint ſur l'appel , le

17 Mars 1785 , réforma la Sentence , en ce que

les nommés Neuvegliſe, Pinte & Lennè , aucuns

des Appellans, avoient été condamnés en une

ſomme de 3oo livres pour réparation civile ; ils

furent condamnés chacun en une ſomme de

3 livres, par forme d'aumône , applicable au

ain des Priſonniers des priſons du Bailliage

d'Heſdin ; il leur fut fait défenſes de récidiver

| ſous plus grandes peines. Les nommés Neuvegliſe,

Pinte & ccnſorts furent en outre condamnés ſo

lidairement en une ſomme de 5o livres, par for

me de dommages & intérêts envers Thalet, &

ſo'idairement auſſi aux frais & miſes de juſtice,

& aux dépens ; il a été auſſi ordonné que l'Arrêt

ſeroit imprimé en la ville d'Arras , en celle

d'Heſdin , aux lieux de Boubers-les-Heſmond,

& Embry , au nombre de cent exemplaires , aux

frais deſdits Neuvegliſe, Pinte & conſorts.

PARLEMENT DE ToULoUsE.

Teſtament fait par un Homme, dont la folie conſiſtois

à paſſer pour femme, attaqué & caſſé.

On a vu ſouvent des femmes ſe déguiſer ſous

les vêtemens des hommes ; mais la métamor

phoſe des hommes en femmes eſt beaucoup plus

rare. Notre ſiecle a offert un exemple de la pre

miere métamorphoſe. L'Héroine qui l'a donné

a excité la curioſité de l Europe entiere, & elle

jouit d'une réputation quelle doit plus à l'éner

gie de ſon ame, qu'à la biſarrerie des circonſtan

ces qui ont produit les événemens de ſa vie.—

Plufieurs années avant que cette femme éton
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nante abdiquât , pour ainſi dire, ſon ſexe , un

particulier avoit donné aux environs de Tou

louſe, l'exemple d'une autre ſingularité, qui a

eu peu de modeles & peu d'imitateurs. Cet

homme qui s'appelloit Dumouret, croyoit que la

nature s'étoit trompée, en lui donnant les ſignes

caractériſtiques du ſexe maſculin, & penſoit de

bonne foi qu'il étoit femme ; il portoit les habits

de ce ſexe ; il ſe montroit ainſi déguiſé dans les

Sociétés qu'il fréquentoit; il alloit dans les Egli

ſes ſous ce coſtume , & l'on aſſure même que

plufieurs fois il s'eſt préſenté en cet état pour

recevoir les Sacremens.- Lorſqu'on l'appel

loit M. Dumouret, il entroit en fureur ; il mon

troit ſa robe, ſa coeffe & ſa taille qu'il avoit

ſoin d'arrondir pour en impoſer, Quand on vou

loit lui faire plaiſir, on le traitoit comme une

femme ; & il faiſoit ſur-tout éclater ſa joie, lorſ

qu'on l'appelloit Mademoiſelle Roſette.-Cet

extravagant étoit riche; il habitoit un pays où le

droit de dépouiller ſes héritiers, en s'en créant ,

paſſe pour la prérogative la plus précieuſe dont

un homme puiſſe jouir. On trouva après ſon dé

cès un teſtament qui privoit ſes héritiers de ſa

ſucceſſion. Mademoiſelle Roſette avoit l'ame com

patiſſante, on en profita pour la déterminer à

inſtituer pour ſes héritiers les pauvres de la ville

où elle demeuroit.— Le motif qui animoit le

Teſtateur étoit louable à la'vérité, mais il n'en

étoit pas moins creel pour ceux que la nature &

les loix appelloient à la ſucceſſion de s'en voir dé

pouillés. Ils eurent recours aux Tribunaux, &

ils prétendirent que le teſtament du ſieur Du

mouret étant l'ouvrage d'un homme attaqué d'une

folie habituelle, & devoit être caſſé : c'eſt ce qui

fut† l'année 1729, par Arrêt rendu en la

Grand'Chambre, -

:

v
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D E F R A N C E.

| S A M E D 1 18 J U 1 N 1785.
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PIÈCES FUGITIVES

E N vERs E T E N P R os E. ,
-*

-

VE Rs à la louange de feu M. CoURT ex

GÉBELIN , lûs dans la Société connue

ſous le nom des Neuf Sœurs, à la Fête

: funèbre du 7 Mars 1785. - -

Q U E L eſt cet immenſe rideau

Qui s'entrouvre & préſente à ma vûe étonnée,

Les attributs épars de la nuit détrônée ? -

A la lueur d'un jour nouveau, , º ! . ·

J'apperçois des débris de palais, de ſtatues, -

Des ſocles renverſés, des colonnes rompues....

Sur ces débris, Saturne, * immobile & debout,

* En raſſemblant les faits & en les comparant, M. Gé

-belin donne l'explication detrois Allégories orientales qui

forment un tout inſéparable, & dont la réunion prouve

N°. 25 , 18 Juin 1785. E,
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Me figure le Temps, le Temps qui détruit tout.

Mercure l'accompagne & fixe ma penſée ;

Mercure, ſon Miniſtre, avec ſon caducée .

| L'inſtruit par ſes conſeils à régler ſes États ;

Hercule enfin les ſuit; ſon redoutable bras,

Que teint le ſang impur du lion de Némée,

Et que d'un chêne antique arme le tronc noueux,

Suſpend à chaque pas l'eſſor impétueux

Dc l'ardente Bellonne au carnage animée,

De Bellonne toujours prête à fondre ſur eur.

O! qui m'expliquera les myſtères nombreux

Cachés ſous ces Allégories?

A combattre l'erreur, quelles mains aguerries

la yérité de ce que Diodore de Sicile & Sanchoniaton diſent

à ce ſujet. Ces trois Allégories ſont l'Hiſtoire de Saturne,

la même que celle d'Oſiris, ſous un autre nom; celle de

Thot ou Mercure, & celle d'Hercule & de ſes douze tra

vaux. Saturne, mangeur d'enfans, ouvre la marche avec

ſa faulx; Mercure, inte prête des Dieux, ſuit avec ſon

caducée ; Hercule, vainqueur du lion, & avec ſa maſſue

livrant douze combats, termine la ſcène, en montant au .

ciel, après s'être conſumé daus un bûcher. -

L'Hiſtoire de Saturne eſt le récit allégorique de l'inven

sion de l'Agriculture, bâſe des Empires & des richeſſes, &

meſ-re du Temps.Mercure offre l'Allegorie & l'invention

de l'Aſtrcnomie & du calendrier, fur lequel l'Agriculteur

règle toutes ſes opérations; & dans l'Hiſtoire d'Hercule

& dc ſes travaux, on voit le défrichement des terres, & la

: diſtribution des travaux de la campagne pour chaque mois

- de l'année. - - -
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Me pourront déchirer leurs voiles ténébreux ?

Gébelin a parlé; des torrens de lumière

Jailliſſent à l'envi de ſes ſavans difcours,

Et viennent éblouïr ma débile paupière :

Les plus obſcures nuits font placeaux plus beauxjourss

Inſtruit par les leçons de Vénus-Uranie,

Par tout cet Œdipe nouveau,

Au fphinx préſente le flambeau,

Et s'ouvre du paſſé la carrière infinie.

Écoutez-le un moment, par ma timide voix,

Vous raconter des Dieux l'hiſtoire & l'origine.

Ami de la raiſon, ſans violer ſes loix,

Ce qu'il ne peut ſavoir, ſon inſtinct le devine ;

De l'Hercule Thébain comme il briſe l'autel!

| Hercule n'eſt plus ce mortel, · •

Qui, ſur le front des Rois, raffermit la Couronne,

Qui, par douze immenſes travaux,

Éterniſe ſon non, de gloire s'environne,

Et dans un Héros ſeul offre douze Héros ;

Hercule eſt le ſoleil : dans ſa marche annuelle

Qui partage à la fois & règle les ſaiſons,

· Lorſqu'on voit ce flambeau de la voûte éternelle

Parcourir ſes douze maiſons,

C'eſt Hercule qu'il nous rappelle. · -

Du calendrier inventeur, -

Mercure eſt l'Aſtronome : il compte les étoiles,

Et ſoulevant des cieux les redoutables voiles » .

Il dirige l'Agriculteur.

. E ij
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Le vieux Saturne enfin, qui dévora ſon père

Et qui mutila ſes enfans,

Saturne eſt l'image proſpère

Du Laboureur des premiers temps.

Que dis-je ? Ce vieillard eſt le Laboureur même,

Se nourriſſant des fruits & qu'il plante & qu'il sème ;

Et la faulx dont la fable avoit armé ſes mains,

Moiſſonne des épis & non pas des humains.

De la nuit où l'erreur nous plonge,

Ainſi perçant l'obſcurité,

Gebelin, du ſein du menſonge ,

Fait éclore la vérité,

En nous montrant ce qu'il faut croire ;

Il fait plus, à grands flots répandant la clarté,

Il change la Fable en Hiſtoire. -

Qui ſaura, comme lui, ſous les mêmes drapeaux,

Réunir avec art, ranger avec adreſſe -

L'immenſe famille des mots ?

De ceux de l'Auſonie & de ceux de la Grèce,

Saiſir tous les rapports antiques & nouveaux ?

Et de la langue primitive

Raſſemblant les membres épars,

En traits de feu, ſous nos regards,

Fixer de ſon pouvoir la trace fugitive ?

Qui pourra jamais achever

Le temple auguſte & ſaint qu'à la Philoſophie,

Ses veilles venoient d'élever ? -

Vous, dont le cœur la déifie, .
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Et par qui ſon autel eſt toujours encenſé,

Quelle douceur vous eſt ravie !

L'Architecte n'eſt plus; il a perdu la vie,

Et l'édifice, hélas! à peine eſt * commencé.

Il n'eſt plus! qu'ai-je dit ? Berceaux de Franconville,

Jardins que d'Albon a plantés,

D'un grand Homme par vous les reſtes adoptés,

Vous rendent les rivaux des bois d'Errºenonville. .

Vous futes, il eſt vrai, loag-temps inhabités ;

Mais vous ne l'êtes plus, aſyles enchantés :

L'illuſtre Gébelin ſous vos ombres repoſe ;

C'eſt-là qu'il vit encor; c'eſt-là que déſormais

Il vivra pour ſourire à ſon apothéoſe ;

(Un grand Homme ne meurt jamais ;)

C'eſt-là qu'errant dans des boſquets

Que couronne un feuillage ſombre,

Il ramaſſe des fleurs & forme des bouquets

Pourl'ami vertueux qui recueillit ſon ombre.

- ( Par M. le Chevalier de Cubières. )

* On ſait que M. Gébelin n'a point fini ſon grand
Ouvrage du Monde Primitif. •

-
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V E - R S

Faits pour un Portrait de M. BÉRENGER. .

D. . ſes Écrits, ſans y ſonger,

Il attache ſon âme & peint ſon caractère.

Cœur ſenſible, eſprit doux, ami tendre & ſincère,

Tel fut Reyrac, & tel eſt Bérenger.

De l'antique & ſaine éloquence

Vingt ans avec ſuccès il donna des leçons,

Et mérita pour récompenſe /

La haine des méchans & l'amitié des bons. --,

(Par M. C. d'.... de pluſieurs Académies.)

Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Vertige; celui

de l'Énigme eſt Table ; celui du Logogryphe

eſt Paulet , où l'on trouve poule, loupe ,

Toul , Elu , loup , où , le , pôle , pet , lot , -

tu , peu , tel , ut, pot. |

-

c H A R A D E.

UN baudet porte mon premier,

Mon ſecond porte mon entier.

( Par M. le Th. • * » )
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É N I G M E.

JE tiens d'une ſervile main

Le jour, la taille & la figure ;

Je ſuis de légère nature

Quand je n'ai pas le ventre plein ;

souvent au milieu de mon ſein

Je porte la fange & l'ordure ;

Mon corps eſt ſans architecture,

Mais il n'eſt pas fait ſans deſſein.

Quoique j'habite le village,

, Je ſuis à la ville en uſage,

Souvent on m'y laiſſe en repos.

Mais qu'eſt-ce que fait le caprice ?

, Auſſitôt que je rends ſervice,

Mon maître me tourne le dos. --

(Par M. le Chevalier Brunet de la Martinière ,
p A / -

fils aîné. ) " .

L o G o G R Y P n E.

- SoUs deux ſexes, Lecteur, je m'offre à tes regard ;

Mâle, je ſuis formé pour récréer la vûe;

Femelle, j'appartiens à Mars,

On me déchire, & moi je tue.

Pour me dévoiler mieux, neuflettres font mon tout ;

E iv
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J'ai vingt cinq enfans de bon compte,

Sans comprendre un fiipon qui me couvre de honte ;

Heureux ſi dans le nombre il en eſt de ton goût !

Tour-à-tour je te les préſente.

Vois rouler inégalement

Une voiture leſte; une autre aſſez peſante ;

Vois l'eſpace où chacune eſt dans ſon élément ;

D'un Dieu l'armure inévitable ;

Ce dont l'albâtre attire & retient un amant ;

Une ville ; un légume; un peuple; un inſtrument;

D'un petit monde actif l'aſyle profitable ;

Un animal rongeur, & ce qu'il fait ſouvent ;-

Le matois dont l'oreille à ſon bruit eſt dreſſée ;

Le néceſſaire d'un couvent ;

L'état dont une fille eſt bien embarraſſée ;

Un meuble utile au voyageur ;

Le contraire de la Nature ;

Ce que l'inſenſé croit la ſource du bonheur ;

L'endroit où rarement on trouve une âme pure ;

Le vaſe brut & vil aux yeux de la grandeur;

Un ornement d'Architecture ;

Une pièce d'outil prepre à l'Agriculture ;

De certains criminels le funeſte flambeau ;-

Un mot de mépris en Peinture; -

Une des qualités qui diſtingue un tableau. - -

· Pour le coup tu me tiens ; car.... je te vois ſourire :

A moins de me nommer, en pouvois-je plus dire ?

- • r -

- .

- . -
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

LA FoLLE JoURNÉE , ou le Mariage de

| Figaro , Comédie en cinq Actes en#A

| ' par M. de Beaumarchais , repréſentée,

pour la première fois, par les Comédiens

François crdinaires du Roi, le Mardi 27

† 1784. A Paris, chez Ruault, Li

braire, au Palais Royal, N°. 2 16.

Tour eſt dit , & l'on vient trop tard depuis

plus de ſept mille ans qu'il y a des hommes, &

qui penſent. Sur ce qui concerne les mœurs, le

plus beau & le meilleur eſt enlevé; on ne fait

que glaner après les anciens & les ha#iles

d'entre les modernes. C'eſt par cetce réflexion

que La Bruyère commence le premier Cha

pitre de ſon Livre des Caractères. Si elle eſt

vraie, elle n'eſt pas moins décourageante ;

& nous ne concevons pas comment , avec

la certitude d'acquérir ſi peu de gloire d'un

eôté, & celle d'être jugé de l'autre avec une

ſévérité ſi dédaigneuſe, on écrit encore au

jourd'hui pour les mœurs.Néanmoins, qu'un

Moraliſte trace dans le ſilence de ſon cabiner

le réſultat de ſes obſervations, qu'il faſſe

enſuite connoîrre fon Ouvrage par la voie

de l'impreſſion, cela n'eſt point ſurprenant :

il n'a pour.juges que des Lecteurs, il eſt

E y
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éloigné d'eux; les traits que la critique lui

porte , ſont affoiblis par l'éloignement, &

une partie de ſon orgueil eſt à couvert,

parce qu'on ne peut pas ſe donner le plaiſir

très méchant de le bleſſer en face. Mais nous

ſommes toujours étonnés de voir les Auteuis

Dramatiques compromettre leur amour-pro

pre avec le Public, en traitant des fujets

utiles & moraux. Le plus grand nombre des

Spectateurs ne vient chercher au Théâtre

que de l'amuſement. Offrez-lui une inſtruc

tion directe, il la repouſſe ; déguiſez -la,

il ne l'apperçoit point. Nous dirons plus,

· ſi quelque eſprit malin ou prévenu cherche

à prêter à la gaîté d'un Auteur comique des

intentions équivoques, il voit bientôt adop

ter ſes idées avec cet empreſſement commun

à tous ceux qui, par pareſſe ou par igno

rance, ſont décidément incapables de ſe faire

un avis , & il y en a beaucoup de cette eſ

èce. Delà, les ſarcaſmes, les épigrammes ,

es clameurs, le blâme & l'injuſtice. Voilà

le fruit qu'au Théâtre on retire le plus or

dinairement d'une longue ſuite d'études , de

réflexions , & d'un travail auſſi opiniâtre

que difficile. C'étoit bien la peine d'écrire.

Que d'Auteurs ont malheureuſement acquis

le droit de parler ainſi !

M. de Beaumarchais n'a pas dû être ſur

pris de ſe voir traiter comme l'ont été à peu

près tous ceux de ſes prédécefſeurs qui ont

eu de la célébrité, & par conſéquent des

ennemis. . . . . . . ' • • • 2
- - - v4
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- - - - - - - - - - - - - «

• • • • • • • • • • • • - - -

- . . Les uns, dans la Folle Journée ,

ont blâmé tout ſans diſtinction , & ſe ſont

écriés, avec le Marquis de la Critique de

l'École des Fermes : Elle eſt déteſtahle, parce
2 /

qu'elle eſt déteſtable ; façon de juger très

commoie, avec la quelle on peut être fort

économe de connoiſſances & de logique, &

qui n'eſt pas moins en vegue en ce temps-ci

que du temps de Molière. Les autres , en

confondant les acceſſoires avec le fonds, le

ſont appuyés de,quelques expreſſions ha .

ſardées; tranchons le mot , fort libres, &

dont nous deſirerions que i'Ouvrage fût

purgé, * pour lui reprocher non-ſeulement

de l'immoralité, mais une indécence cyni

que. Il eſt à préſumer que tant d'acharne

ment, tant de mauvaiſe-foi ont exalté la tête

de M. de Beaumarchais; que le déchaîne

ment des déclamateurs a fermé ſon oreille

aux avis raiſonnables des gens ſans paſſion ,

& qu'on trouve à préſent dans le Mariage

de Figaro une foule de détails, de phraſes

& de locutions que l'Auteur eût fait diſpa

roître, ſi l'extrême injuſtice des uns ne l'eût pas

aveuglé ſur l'impartiale véracité des autres.

* Voyez le premier compte rendu de cet Ouvrage,

Mercure du 8 Mai 1784, Nº. 19. -

E vj
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L'inconvénient le plus fatal que produiſe la

pei ſecurion, eſt d égarer.l'homme à qui elle

s'attache : ceux qui cherchent à nuire ne l'igno

rent.pas , auſli ne ſe laſſent-ils point de har

csler, de fatiguet l'objet de leur envie ou de

leur baine, bien sûrs qu'il en réſulte tou

jours quelque choſe. Il eſt encore naturel de

· croire que c'eſt à cette exaltation que nous

devons la Préface qui précède le Mariage de

Figaro. Le ton qui s'y fait remarquer, an

nonce plutôt un homme mécontent qui écrit

avec humeur, qu'un Littérateur qui diſcute,

& dont le but eft de jeter un grand jour ſur .

les idées d'après leſquelles il a compofé ſon

Ouvrage. On peut 1egreter qu'un ſuccès

preſqu'inoui juſqu'à ce jour, n'ait pas ſuffi

pour engager M. de Beanmarchais à pardon

ner à ſes ennemis. . . . . . . . .

. . . . . . & qu'il ait été aſſez foible

pour deſcendre dans l'arène où ils cher

choient à l'artirer , car, ce qu'il a cru devoir

permettre à ſa vengeance, nuit beaucoup à

ce qu'il a donné à la raiſon dans cette Pré

face, où, quoiqu'on ait pu dire & imprimer,

il y a des choſes très bien vûes, tiès-bien

ſenties & très-bien exprimées.

M. de Beaumarchais croit que la Comé.

die doit inſtruire en amufanr. Preſque tous

les gens du monde, & un aſſez grand nom

bre de Gens de Lettres, croyent au contraire

que la Comédie a rempli ſon but quand elle

amuſe, quelques Écrivains ont même avancé

que non-ſeulement elle ne ſauroit corriger



D E F R A. N C E. 169

les mœurs, mais encore que nos Pièces de

caractères, telles que l'Avare , le Tartufe,

&c. préſentoient plutôt aux avares & aux hy

pocrites, &c. les moyens d'être vicieux impu

nément, que des leçons capables de les cor

riger. Quoique cetre dernière façon de pen

ſer ſoit fondée ſur des autorites d'un cer

tain poids, nous ne ſaurions l'adopter ab

ſolument, & nous penchons pour l'avis de

M. de Beaumarchais. La ſeconde utilité du

Poème Dramatique, dit Corneille, * ſe ren

contre en la naive peinture des vices & des

vertus , QUI NE MANQUE JAMAIS A

FAIRE soN EFFET , quand elle eſt bien

achevée, & que les traits en ſont ſi reconnoiſ

ſables, qu'on ne les peut confondre l'un dans

l'autre, ni prendre le vice pour la vertu..... Le

ſuccès heureux de la veriu, en dépit des tra

verſes & des périls , nous excite à l'embraſſer,

& le ſuccès funeſte du crime ou de l'injuſtice eſf

capable de nous en augmenter l'horreur natu

relle , par l'appréhenſion d'un pareil mal

heur. Molière s'explique d'une manière plus

preſſante & plus poſitive dans ſa Préface du

Tartufe. Le Théâtre , dit il , a une grande

-vertu pour la correčtion. Les plus beaux traits

d'une ſerieuſe morale ſont moins puiſſans , le

plus ſouvent , que ceux de la ſatyre , & rien

ne reprend mieux la plupart des hommes que

la peinture de leurs défauts. C'eſt une grande

* Premier Diſcours ſur l'utilité & les parties da

Poëme Dra matique. -
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atteinte aux vices que de les expoſer à la rail

lerie de tout le monde. On ſouffre aiſement des

répréhenſions, mais on ne jouffre point la rail

lerie. On veut bien être méchant , mais on ne

veut point être ridicule. On peut donc par

dönner à M. de Beaumarchais un avis qui,

avant d'être le ſien, étoit celui de Corneille

& de Molière. -

Quoique ces deux grands Hommes n'ayent

point indiqué la borne où peut s'arrêter l'uti

lité morale de la Comédie , on doit croire

qu'ils la conoiſloient. Quand ils ont écrit ce

que nous venons de citer, ils n'ont pas ſans

doute prétendu que tous les « ſprits fuſſent.

également ſuſceptibles de correction, qu'un

homme vicieux par goût & par ſyſtême, ne

trouvât point de plaiſir à l'être. Ils étoient

trop éclairés pour ne pas ſentir qu'il eſt d'au

tant plus impoſſible de réformer certains vi

ees de cœur, que, nés avec l'être qui en eſt

entaché, & corroborés par l'habitude, ils ont

pris un caractère indélébile; mais ils ont cru,

avec raiſon,que les vices ne jetoient point dans

tous les cœurs des racines également pro

fondes ; qu'en les attaquant avant qu'ils ſe

développâſſent, on pouvoit, ſinon les anéan

tir, au moins en affoiblir l'eſſor, & par con

ſéqueat les réſultats ; & que pour les âmes

encore douées de quelque délicateſſe , la

crainte de la honte & du ridicule ſeroit un

reſſort capable de les combattre d'une ma

nière victorieuſe. Si la Comédie manque ſon

effet ſur quelques têtes incapables de rien
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ſaiſir de raiſonnable, & ſur quelques cœurs

corrompus, faut-il en conclure pour ſon

inutilité morale ? Il vaudroit autant dire

que la loi qui voue à l'échafaud le voleur

& l'aſſaſſin eſt inutile, puiſque ſa ſévérité

n'eſt pas aſſez puiſſante pour détourner

du crime. Avancer que la Comédie doit

néceſſairement corriger tous les hommes

vicieux , ce ſeroit une abſurdité; poſée en

fait qu'elle ne peut jamais reformer le cœur,

c'en ſeroit une plus grande. Cette dernière

aſſertion ne ſauroit ſortir que de la tête d'un

étourdi ou de celle d'un ſceptique , dans ce

cas, il faudroit rire du premier , & ne pas

faire l'action d'un fou en s'élevant contre les

paradoxes & les ſophiſmes du ſecond. Nous

voyons au reſte que les loix , les mœurs, la

religion même étoient du reſſort du Théâtre

Grec ; que Térence eſt très-moral dans les

ſix Pièces qui nous ſont reſtées de lui; qu'Ho

race, auquel on ne ſauroit refuſer autant de

lumières que de philoſophie, faiſoit un cas

fort médiocre des facéties du très-comique

mais très-immoral Plaute. Il dit en propres

termes : - -

At noſtri Proavi Plautinos & numeros &

· Laudavere ſales, nimium patienter utrumque

Ne dicam ſtulte mirati. -

- ; : 2 : · · · · · Y .

Ncus voyons enfin que Molière eſt con

ſidéré non-ſeulement comme le premier Au

teur comique de toutes les Nations, mais
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encore comme le plus redoutable fléau des

vices & des ridicules; que Philoſophe pro

fond autant qu'homme de génie, il a cru

que depuis l'imbécille payſan qui épouſe

imprudemment une fille de qualité, juſqu'au

ſcélérat qui abuſe du plus ſaint de tous les

inſtituts pour maſquer les vices de ſon cœur,

tour étoit du reſſort de la Comédie. Nous

nous rappelons les heureux effets que pro

duifirent les repréſentations du Tartufe ,

& nous concluons de tout cela que M. de

Beaumarchais a raiſon de croire que la Co

médie doit inſtruire en amuſant. Au ſurplus,

ſi quelqu'un doute de bonne foi de l'uti

lité morale de la Comédie, qu'il jette un

coup-d'œil ſur ceux que ſes tableaux peu

vent démaſquer; à leur terreur, à leurs cris,

à leur déchaînement, il ſentira combien on

la redoute , & ſe convaincra bientôt que

ſon utilité n'eſt point une chimère. -

Qu'eſt-ce que la décence Théâtrale , ſe

demande M. de Beaumarchais ? Nous avons

vû beaucoup de gens étonnés qu'il ſe fût

fait une queſtion de cette eſpèce à la tête

du Mariage de Figaro. Pourquoi cet étonne

ment ? On l'accuſe d'avoir compoſé un Ou

vrage indécent; il ne croit pas mériter ce

Eeproche, & avant d'y répondre il examine ce

que c'eſt que la décençe Théâtrale ; il la

définit ſous les yeux de ſes accuſateurs : a

t-il tort ? On en va juger. . -

- º Ce n'eſt, dit-il, ni le vice ni les inci

» dens qu'il amène, qui font l'indécence
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Théâtrale, mais le défaut de leçons & de

: moralité. Si l'Auteur, ou foible ou timide,

n'oſe en tirer de ſon ſujet, voilà ce qui

rend ſa Pièce équivoque ou vicieuſe. »

Nous croyons que ce principe eſt incen

teſtable. Ouvrons le Joueur de Regnard.

C'eſt un Ouvrage très-comique ſans doute ;

mais fi l'on y cherche un but moral, on ne

le trouvera point. On y verra toujours

l'homme d'eſprit employant avec une adreſſe

rare, avec un art infini, tous les reſſorts qui

peuvent ſoutenir l'attention & la gaieté ;

mais on n'y appercevra jamais le Philoſophe

cherchant à lutter avec avantage contre une

paſſion funeſte , à inſpirer l'horreur dont

elle eſt ſuſceptible, & s'efforçant de lui ar

racher quelques victimes. Auſſi le Joueur

n'eſt-il point une Comédie morale, mais au

contraire un Ouvrage très-équivoque. Si

l'on s'arrête au Légataire univerſel du même

Auteur, on concevra facilement pourquoi

des Perſonnages reſpectables ont regardé le

Théâtre comme une école de mauvaiſes

mœurs. Quel ſpectacle que celui d'un vieil

lard valétudinaire entouré de fripons qui, le

croyant mort, forment & exécutent l'odieux

projet de tromper les Dépoſitaires des actes

qui établiſſent & fixent les droits des Ci

toyens, afin de s'approprier ſes dépouilles ! Si

la philoſophie de Regnard eût été autre

choſe qu'un pur épicuréiſme, il pouvoit tirer

une moralité profonde du fonds de ſon

ſujet , & préſenter dans le perſonnage de

:
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l'infortuné Géronte, les cruels inconvéniens

du célibat. En oubliant ou en négligeant de

donner une fin utile à ſon Légataire, cet

Écrivain n'a fait qu'un Ouvrage vicieux,

& qu'on rougit de voir, avec quelques au

tres de la même eſpèce, ſur le Répertoire de

la Comédie Françoiſe. Il n'en eſt pas de

ême du Tartufe. Il n'y a point au Théâ

tre de ſcène plus hardie, plus effrayante

pour la pudeur, que la ſcène cinquième du

quatrième Acte de cet Ouvrage. Ce n'eſt

pas ſans une eſpèce de frémiſſement qu'on

entend Tartufe répondre aux feintes dou

ceurs de la femme d'Orgon par les vers qu'on

va lire. - -

Je ne me fierai point à des propes ſi doux,

Qu'un peu de vos faveurs, après quoi je ſoupire,

Ne vienne m'aſſurer tout ce qu'ils ont pu dire,

Et planter dans mon âme une conſtante foi

Des charmantes bontés que vous avez pour moi.

Il eſt vrai qu'Orgon, caché ſous la table,

eſt préſent à cette Scène ; mais ſa longue

immobilité devient très-inquiétante ; & c'eſt

bien ſérieuſement qu'on eſt alarmé quand

· Elmire, preſſée par l'artificieuſe & inferrale

logique de Tartufe, ſe croit obligée de s'ex

pliquer ainſi :

Enfin je vois qu'il faut ſe réſoudre à céder,

Qu'il faut que je conſente à vqus tout accorder.
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*-

• -

: : ... Puiſque l'on s'obſtine à m'y vouloir réduire,

Puiſqu'on ne veut point croire à tout ce qu'on peut

dire,

Et qu'on veut des témoins qui ſoient plus convaincus,

Il faut bien s'y réſoudre & contenter les gens.

Pourquoi cette ſituation, toute équivoque

qu'elle paroît d'abord, ne mérite-t'elle point

d'être conſidérée comme ume indécence théâ

trale ? C'eſt que Molière s'en eſt habilement

ſervi pour demaſquer abſolument le vice af

freux qu'il avoit à peindte; c'eft qu'elle eft

prolongée autant qu'il faut pour éveiller l'in

quiétude du Spectatcur; que l'Auteur s'ar

rêre à l'inſtant où il a prononcé les derniers

traits du vil ſcélérat qu'il dévoue à l'exécra

tion publique, & que du tout il tire une

moralité profonde. Ces exemples, pris chez

les deux premiers Comiques de la Nation,

ſont bien faits pour donner du poids au prin

cipe avancé par M. de Beaumarchais.

Mais abandonnons cette Préface , dont

nous ſoinmes éloignés d'être les Apologiſtes,

, puiſque nous conviendrons très volontiers

que non-ſeulement elle eſt ſouvent condam

nable par le ton âcre qui y domine, par les

fréquentes diatribes qu'on y rencontre, mais

encore par un ſtyle pénible & contraint,

quelquefois obſcur, preſque toujours néolo

gique , ſtyle qui contraſte ſingulièrement

avec des morceaux d'un très-bon ton, dictés

par la raiſon, écrits avec une gaîté char

mante ; & venons au Mariage de Figaro, qui
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-

nous ramènera d'ailleurs à l'examen de quel

ques-unes des obſervations de M. de Beau

marchais.

Nous avons donné un extrait aſſez étendu

de cette Comédie, après ſa première repré

ſentation, pour nous diſpenſer d'en offrir

ici une nouvelle analyſe. Nous allons exa

miner rapidement ſi elle eſt ſoumiſe aux

règles du Théâtre, juſqu'à quel point elle

s'en écarte, & ſur-tout juſqu'à quel degré

peut être fondé le reproche d'indécence que

nous lui avons entendu faire par bien des

gens. -

Boileau a dit : •

Qu'en un lieu, qu'en un jour un ſeul fait accompli

Tienue juſqu'à la fin le Théâtre rempli.

be ces trois unités M. de Beaumarchais en

a obſervé deux , celle de lieu & celle de

temps. La Scène ſe paſſe au château d'Aguas

Freſcas, ſitué à trois lieues de Séville, &

elle ne quitte point ce château depuis le com

mencement de la Pièce juſqu'à la fin. La règle

des vingt-quatre heures y eſt ſuivie à la ri

gueur ; ſi l'on meſure ce cours de temps à

celui des incidens qui ſe mêlent à l'intrigue,

on ſe convaincra qn'il eſt ſuffiſant. On a

blâmé la tenue du Siège, on a prétendu qu'il

étoit convoqué d'une manière abuſive &

inouie dans aucun Tribunal. Avant de faire

ce reproche, il falloit chercher à le motiver ;

on auroit vû que le Comte Almaviva, Grand

Corrégidor d'Andalouſie, pouvoit bien en
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voyer chercher purement & ſimplement

les Officiers d'une Juſtice ſubalterne dont

il eſt le premier & le ſouverain Juge ; &

que pour prononcer ſur un fait Domeſti

que , il n'étoit beſoin ni d'aſſignations ni

de formes. Dans quelques - unes de nos

Provinces , les Seigneurs de Paroiſſes en

uſent, pour certains délits, tout auſſi deſ

potiquement que le Comte Almaviva, parce

que tout tremble ſous eux , & que leurs

Payſans, parmi leſquels on peut compter

leurs Juges, les conſidèrent comme les Rois

de leur petit canton. C'eſt un abus, oni ;

mais cet abus exiſte dans beaucoup d'en

droits, & cela ſuffit pour qu'un Auteur Dra

matique ſoit autoriſé à en faire uſage lorſ

qu'il lui eſt utile. Quant à l'unité d'action,

elle n'eſt point obſervée. Le Mariage de "

Figaro eſt la principale, mais elle n'eſt pas

la ſeule; l'amour de Chérubin pour la Com

teſſe, qui ne devroit être qu'un incident,

forme lui-même une aétion très-diſtincte; &

les réclamations de Marceline, jointes à

la reconnoiſſance de Figaro pour fils de la

Duègne & de Bartholo, en forment une troi

· ſième. Ariſtote a dit (nous nous ſervons ici

de la traduction & des idées de Corneille )

que l'action d'un Poëme Dramatique doit

avoir une juſte grandeur, c'eſt-à-dire, qu'elle

ne doit être ni ſi petite qu'elle écharpe à la

vûe comme un atôme , ni ſî vaſte qu'elle con

fonde la mémoire de l'Auditeur # égare ſon

imagination. Ce principe eſt dicté par la rair

-
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ſon & par la ſageſſe; & quand M. de Beau

marchais parviendroit à nous convaincre, ce

que nous croyons impoſſible,que l'intrigue du

petit Page & les réclamations de la Duègne

ne ſont que deux incidens de l'action prin

cipale, nous ne ſerons pas moins fondés à

lui reprocher la penibie & laborieuſe éten

due de cette action. Il auroit beau s'ecrier

comme dans ſa Preface, que les règles ſur

leſquelles nous le jugeons ne ſont pas les

ſiennes, les bons eſprits ne conſidèreroient

cette negative que comme un ſubterfuge,

& s'accorderoient tous pour lui repéter qu'il

y a peu de merite à travailler d'après des

règles qu'on a faites pour ſoi, tandis qu'il y

en a beaucoup à bien faire en ſe ſoumet

tant aux règles qui gouvernent tout le monde.

· · Dans tout le cours de cette Comédie,

l'œil eſt agréablement occupé par une foule

de tableaux, de ſituations, de jeux & de

coups de théâtre; mais les fils qui les amè

nent ne ſont pas toujours aſſez adroitement

placés pour ſatisfaire l'obſervateur difficile.

Il eſt évident qu'au premier Acte, le Comte

ne ſe cache derrière le grand fauteuil, à l'ar

rivée de Bazile, que pour amener enſuite le

tableau qui offre Chérubin blotti dans l'in

térieur de ce même fauteuil; car qui force le

Comte à ſe cacher : Bazile n'eſt-il pas l'hon

nête confident de ſes amours ? Quel riſque ya

t'il que ce fripon trouve Alma-Viva avec Su

zanne ? Celui ci ne lui a-t'il pas confié le

ſoin de faire des propoſitions à la Cama
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rifte ? Un tel reſſort eſt d'autant plus con

damnable qu'il eſt faux & petit,& qu'il n'an

nonce que le deſir d'amener des tableaux

tels quels, & à quelque prix que ce ſoit.Au

Théâtre, on jouit de l'effet, & l'on rit ;

à la lecture, où la raiſon tranquille juge,

parce qu'elle ſe rend compte de ce qu'elle exa

mine, on cſt plus ſévère. Nous ſommes ſans

doute très-fondés à faire à M. de Beaumar

chais le reproche d'avoir quelquefois choiſi

ſes moyens avec une nég'igence hâtive, puiſ

qu'il a établi tous les reſſorts de ſon ſecond

Acte avec une adreſſe dont il réſulte un in

térêt très-vif, qu'il a ſu en motiver tous les

incidens, toutes les entrées, toutes les ſor

ties de ſes perſonnages, inquiéter ſur l'étour

derie de la Comteſſe, ſur le ſort de Ché

rubin, & les tirer enſuite l'un & l'autre d'em

barras par des moyens très-habilement déve

loppés. -

La marche de l'intrigue eſt quelquefois

lente , quelquefois auſſi elle s'avance bruſ

quement & comme par bonds. Rien de

moins attendu, rien de moins poſſible à pré

· voir que la reconnoiſſance de Figaro pour le

fils de Bartholo & de Marceline. Ouvrons la

ſeizième Scène du troiſième Acte,

F I G A R o.

|.

" La précaution qu'on avoit priſe de me

» faire des marques diſtinctives, témoigne

» roit aſſez combien j'étois un fils précieux :

- t -
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» & cet hyéroglyphe à mon bras..... (Il veut

» ſe dépouiller le bras droit.) -

M A R c E L 1 N E.

» Une ſpatule à ton bras droit ?

F 1 c A R o.

» D'où ſavez-vous que je dois l'avoir ?

M A R c E L I N E.

» Dieux ! c'eſt lui. - -

F I G A R o.

» Oui , c'eſt moi.

B A R T H o L o.

» Et qui ? lui !

M A R c E L I N E.

» C'eſt Emmanuel.

- B A R T H o L o à Figaro.

| » Tu fus enlevé par des Bohémiens ?

F I G A R o, exalté.

» Tout près d'un château. Bon Doéteur,

» ſi vous me rendez à ma noble famille,

» mettez un prix à ce ſervice; des monceaux

» d'or n'arrêteront pas mes illuſtres parens.

BA R T H o L o , montrant Marceline.

» Voilà ta mère. »

Boileau , que nous aimons à citer, a dit,

Chant troiſième de ſon Art Poétique : ,

L'eſprit ne ſe ſent point plus vivement frappé, .
*

Que lors qu'en un ſujet d'intrigue enveloppé, , : •

" D'un
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D'un ſecret tout-à-coup la vérité connue

Change tout, donne à tout une face imprévue.

Mais il ne veut pas que la connoiſſance de ce

ſecret ſoit bruſquée , qu'elle tombe pour

ainſi dire des nues ; & la raiſon ſeule ſuffit

pour indiquer que les événemens les plus

faits pour intéreſſer & pour amener des ſur

priſes doivent être préparés avec intelligence

& anmenés avec art. Celui-ci ne l'eſt point.

Après la reconnoiſſance de Figaro, l'intrigue

tombe tellement que le Spectateur n'imagine

point qu'il ſoit poſſible de la relever. Elle ſe

renoue pourtant ; mais ce n'eſt que pour

marcher d'une manière languiſſante juſqu'au

cinquième Acte, où , malgré le monologue

de Figaro, & les boutades morales ou poli

tiques qui le compoſent, tout l'intérêt ſe

détourne de ce perſonnage pour ſe rejeter

ſur la Comteſſe.

Nous ſerions tentés de croire qu'outre la

Scène ſupprimée par les Comédiens, & impri

' mée dans la Préface, il exiſtoit dans cet Ouvra

ge d'autres Scènes dont M. de Beaumarchais

s'eſt vû forcé de faire le ſacrifice, & dont la

ſuppreſſion a fait à l'intrigue des brêches irré

parables. Les prétentions de Bazile ſur la Duè

gne ne ſont qu'indiquées, elles ne rendent pas

ce perſonnage plus utile, mais on peut ſoup

çonner qu'elles ont eu plus d'étendue, & que

Bazile devoit jouer dans la Pièce un rôle bien

plus important que celui qu'il y joue. Si nos

ſoupçons ſont mal fondés, le tort de l'Au
Nº. 25 , 18 Juin 1785. F

\
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teur eft grand , car non-ſeulement le Maître

de Ciavecin de la Comteſſe eſt un per-,

ſonnage nul, mais c'eſt encore un perſon

nage odieux & révoltant.

Cherchons maintenant quel a été le but de

l'Auteur dans cet Ouvrage, qu'il croit mo

ral, & que l'on s'obſtine à trouver très indé

cenr. Il nous ſemble que M. de Beaumar

chais s'eſt propoſe d'y offrir plus d'une vé

rité, d'y combattre plus d'un abus, & d'indi

quer les inconvéniens de certaines foibleſſes.

Nous ne voulons pas parler de tout ce que

· M. de Beaumarchais a voulu fronder, nous

ne parlerons que de ce qui eſt utile à la

marche & au but d'une Comédie.

Le Comte Almaviva doit à Figaro l'heureux

ſuccès de ſes amours avec Roſine, devenue

depuis ſa femme; & parce que, né libertin,

ce Grand d'Eſpagne n'a plus pour la Com

teſſe cet ardent amour qui lui a fait tout

entreprendre pour parvenir à l'épouſer, il

ſe propoſe de ſéduire la femme qu'il a pro

miſe à l'homme qui l'a ſervi avec zèle, &

d'immoler ſon honneur à la vivacité in

décente de ſes deſirs. Noble & puiſſant, il

ſe croit tout permis; & pour la ſatisfaction

d'un appétit brutal, il deſcend juſqu'à l'in

· juſtice. Heureuſernent celui qu'ilveut ſacrifier

à une vaine paſſion, n'eſt pas d'un caractère à

endurer la perſécution en ſilence ; il oppoſe

la ruſe à la force & au pouvoir, enveloppe

le ſuborneur dans ſes propres filets; &, ſe

condé par la jeune perſonne qu'il aime, fille



D E F R A N C E. I 2 3

adroite, vive, ſpirituelle, mais ſage par goût

& par choix, il a le plaiſir de voir ſon or

gueilleux Maître devenir la victime de ſes

coupables projets, & s'expoſer lui-même à

la riſee de ſes vaſſaux. Que d'une pareille don

· née on puiſſe tirer, comme le dit M. de Beau

-marchais, une moralitéprofonde , nous ne le

penſons pas, nous croyons au contraire que

cet Écrivain s'eſt fort exagéré ſon but; mais

que ce tableau ſoit abſolument inutile,nous le

nions poſitivement. Il ne dégoûtera certaine

ment pas les Grands du libertinage auquel

ils ſont trop accoutumés , ſur lequel même

on leur fait grâce trop légèrement , pour

qu'ils prennent la réſolution de renoncer

à des plaiſirs dont ils ſe ſont fait une habi

tude & douce & criminelle ; mais il eſt

· poſſible que l'exemple du Comte Almaviva

les engage à ſe reſpecter davantage, à régler

quelquefois leurs deſirs inſenſés ; qu'il leur

faſſe entrevoir que toutes les femmes ne

ſont pas également ſuſceptibles de ſe laiſſer

ſéduire par l'appât de l'or & par l'orgueil

d'un nom illuſtré , & qu'il ne faut qu'une

femme adroite & ſpirituelle, comme Su

zanne , pour les couvrir de honte, en les

couvrant de ridicule. Alors le petit bien qui

en pourra réſulter, & c'eſt déjà un grand

avantage qu'un petit bien, ne naîtra point

de l'amour de la vertu, mais de la crainte

du ridicule. Eh! qu'importe comment le bien

- arrive pourvu qu'il vienne. Diſons mieux :

· quand il n'eſt pas poſſible de #e llIl

lj
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bien réel, & qu'on s'efforce de diminuer la

ſomme du mal , on eſt déjà utile.

Si l'on veut conſidérer avec attention le

caractère de Suzanne, on ſentira qu'il eſt

auſſi aimable qu'intéreſſant. On peut lui re

procher de la légèreté , de l'étourderie, &

quelques mauvaiſes plaiſanteries , mais elle

aime le bien pour l'amour du bien même.

Quand elle ſe prête au projet qu'a formé

la Comteſſe de ſe rendre au jardin en ſon

nom, afin de tenter les derniers efforts pour

ramener le cœur de ſon époux , Suzanne

ne cède que malgré elle ; & c'eſt après

que la Comteſſe lui a dit, je prends tout

ſur mon compte , qu'elle oonſent à écrire à

ſon Maître pour lui donner un rendez

vous. Se conſerver à ſon Figaro, parvenir à

l épouſer malgré les oppoſitions du Comte

& l'ergºeil imbécille du Jardinier Antonio,

voilà tout ce qu'elle veut, & elle parvient à

ſe ſatisſaire en jouant un ſuborneur, & en

le forçant à tomber aux pieds de ſa femme.

Le caractère du Page n'eſt tracé que pour

mettre celui de§ en jeu ; fi le

reſſort eſt bon, ſi par lui l'Auteur arrive à

ſes fins, nous ne voyons point ce qu'il a de

blâmable. Arrêtons nous donc à celui de la

Comteſſe, & voyons ce que M, de Beaumar

chais en dit dans ſa Préface.

« Abandonnée d'un époux trop aimé,

» quand l'expoſe-t'on à vos regards ? Dans le

» moment critique où ſa bienveillance pour

» un aimable enfant, ſon filleul, peut de°
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» venir un goût dangereux, ſi elle permet

» au reſſentiment qui l'appuie, de prendre

» trop d'empire ſur elle. C'eſt pour faire

» mieux ſortit l'amour du devoir que l'Au

º teur la met un moment aux priſes avec un

» goût naiſſant qui le combat. » Cette défi

nition du caractèi e de la Comteſſe eſt exacte

& vraie. Le cœur de cette femme intéreſſante

éprouve un beſoin d'aimer qui eſt ſur le point

de l'égarer , on craint un moment qu'elle ne

ſuccombe, on le craint même par inter

valles; mais les combats qu'on lui voit éprou

ver, les efforts qu'on lui voit faire pour re

, pouſſer un ſentiment dont elle ne s'eſt pas

encore rendu compte, raſſurent les cœurs

honnêtes que ſon péril alarme. Combien de

femmes ont ſuccombé pour avoir manqué à

examiner la nature du penchant qui les en

rraînoit vers un homme agréable, combien

en ſont devenues les victimes, & que l'exém

ple de la Comteſſe Almaviva pourroit être

utile, ſi quelques-unes des infortunées que

-leurs époux délaiſſent, cherchoient dans le

caractère de ce perſonnage la moralité qu'il

renferme ! - • ' , : , ,

Au total, & ſans prolonger davantage un

examen déjà très-long, le Mariage de Figaro

ne nous paroît point mériter par le fonds le

reproche d'indécence qu'on lui fait avec

tant de rigueur, & il préſente des apperçus

moraux très-eſtimables. Nous deſirerions

que le ſtyle en fût plus naturel ; que Figaro,

qui eſt un fou très-gai, quidit de tems entems

:llj
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des vérités très-importantes, s'expliquât plus

naturellement, & ne s'appropriât point quel

quefois le ſtyle de M. des Mazures ; que le

dialogue en fût plus vrai, plus naturel,

mieux attaché; que la logique générale de

l'Ouvrage fût plus ferme , qu'on en écartât

les expreſſions haſardées, les pointes , les

jeux de mots, les plaiſanteries uſées qu'on

y rencontre, & qu'en élaguant des inutilités

aſſez fréquentes, M. de Beaumarchais fît

marcher ſon action plus rapidement, &, par

une ſuite naturelle, avec plus d'intérêt. En

un mot, nous ne conſcillerions à perſonne

de prendre cette Comédie pour modèle ;

mais nous ne croyons pas non plus que per

ſonne pût regretter de l'avoir faite, parce

que c'eſt un Ouvrage fort gai , fort o1igi

nal, fort piquant, ce qui n'eſt pas une choſe

commune, & qui annonce que Son Auteur

eſt, à coup sûr, plus qu'un homme de beau

coup d'eſprit.

( Cet Article eſt de M. de Charnois. )

HIsToIRE des progrès & de la chûte de

· la République Romaine , par Adam Fer

guſon, Profeſſeur de Philoſophie Morale

à l'Univerſité d'Édimbourg , Ouvrage

orné de Cartes, & traduit de l'Anglois. A

Paris, chez Nyon l'aîné, Libraire, rue

du Jardinet. 1784, ; Vol. in-12.

• M. FERGUsoN eſt l'Auteur de l'Eſſai ſur
-
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l'Hiſtoire de la Société Civile, Ouvrage connu

& eſtimé dans toute l'Europe.

Celui que nous annonçons aujourd'hui

eſt une nouvelle Hiſtoire Romaine ; l'Au

teur déclare aſſez naturellement qu'il n'en

connoît aucune moderne qui ſoit digne du

ſuj: t, qui ſoit ſimple, & qui dedaigne une

fauſſe parure, qui ſe borne dans les détails

aux faits utiles, & dont l'enſemble donne

une juſte idée de la conduite militaire & des

opérations politiques du Peuple Romain.

, Son plan paroît avoir été de faire pour

l'Hiſtoire de la République Romaine ce que

M. Gibbon vient de faire pour l'Hiſtoire de

l'Empire Romain , & la réunion de ces

deux Ouvrages formera un corps complet

| & à peu-près uniforme d'Hiſtoire Romaine,

La ſeule manière convenable d'écrire

l'Hiſtoire dans un ſiècle philofophique, eſt

de l écrire philoſophiquement, de la rai

ſonner beaucoup, de montrer le rapport

des effets aux cauſes, des événemens aux

mœurs, de faire du pafſé l'inſtruction du

préſent & de l'avenir, de tourner pour le

genre-humain les erreurs & les crimes des

générations précédentes au profit des lumières

& des vertus.

M. de Monteſquieu a embraſſé d'une

vue philoſophique toute l'Hiſtoire Romaine

dans ſes grandes révolutions; il l'a raiſon

née ſans la retracer, au moins en détail, &

, en la ſuppoſant connue, il l'a traitée en Phi

loſophe d'après les Hiſtoriens. M. Ferguſon

Fiv -
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eſt à-la-fois Hiſtorien & Philoſophe ; il

écrit l'Hiſtoire Romaine, mais toujours

relativement à un but qu'il ne perd pas un

moment de vûe; il ſuit la marche du Peuple

· Romain vers la perfection & la détériora

tion; il montre dans la conduite politique,

civile & militaire de ce Peuple fameux, les

cauſes de ſes progrès & de ſa décadence. Il

écarte à droite & à gauche tout ce qui eſt

étranger à ſon objet, tout ce qui n'a pas un

caractère ou d'utilité ou de certitude aſſez

marqué. Les premiers ſiècles de Rome l'ar

rêtent peu ; il eſt aſſez porté à en reléguer

l'Hiſtoire parmi les fables, ce qui prouve

que les raiſons alléguées par M. de Pouilly

ſur l'incertitude de l'Hiſtoire de ces pre

miers ſiècles, ont fait impreſſion aux Philo

ſophes , quoiqu'elles ayent été réfutées par

des Savans. En général, le doute eſt ami de

la raiſon ; la Philoſophie aime à douter ,

parce qu'elle craint l'erreur ; l'érudition

aime à croire, parce que croire c'eſt ſavoir,

du moins juſqu'à ce que l'erreur ſoit dé

montrée. M. Ferguſon donne plus d'étendue

& de développement à ſa narration à me

fure que les événemens & la Nation même

acquièrent plus d'importance. Le troiſième

Volume ne contient qu'un petit nombre

d'années. Le premier contient pluſieurs

ſiècles. Le troifième Volume s'étend juſqu'à

la fin du ſeptième ſiècle de Rome. Il ſera .

ſuivi de trois autres Volumes, & cepen

dant il ne reſte plus que quelques années à
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remplir, puiſque l'Ouvrage ſe borne à

l'Hiſtoire de la République; mais neus con

cevons que ce qui concerne le changement

de conſtitution & le paſſage de la liberté à

la ſervitude, ſera traité avec les développe

mens convenables, comme étant le grand

objet de cette entrepriſe.

· L'Ouvrage au reſte a beaucoup d'enſem

ble; c'eſt un tiſſu ſerré, où tout ſe tient,

qu'il faut embraſſer dans ſa totalité, &

dont on ne pourroit détacher des détails

ſans leur faire tort, en les privant de l'avan

tage qu'ils tirent de leur rapport & de leur

union avec ce qui précède & ce qui ſuit.

, Le Gouvernement Romain eſt la matière

d'un problême qui ne ſera pas ſitôt ré

ſolu. Les uns, frappés des diſſentions perpé

tuelles du Sénat & du Peuple, des Patri

ciens & des Plébéïens, des Conſuls & des

Tribuns, choqués des inconvéniens du par

tage & de l'incertitude même du pouvoir,

ne balancent pas à condamner cette confti

tution mixte & vacillante; les autres, admi

rant cette prompte réunion de tousles ordres

de l'État , non-ſeulement pour la défenſe

commune, mais pour l'attaque, pour la

conquête, pour tout ce qui pouvoit procu

rer l'agrandiſſement de la République & la

gloire du nom Romain, ont regardé les

diſſentions même dont nous parlons comme

des mouvemens utiles qui entretenoient &

augmentoient l'énergie de laNation, comme

un intérêt de plus qui attachoit les Citoyens

F V .
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à la Patrie. On ne ſera pas étonné qu'un Au

teur Britannique ſe montre aſſez favorable à

la Conſtitution Romaine & au balancement

des pouvoirs. On le ſera peut-être un peu

lus de voir ce même Auteur ſe montrer ſi

§ à un tyran tel que Sylla, & ſi in°

dulgent pour les proſcriptions.

« Il eſt affreux, dit il, de dire que les

» Nations peuvent ſe trouver dans un état

» qui exige un pareil remède; il eſt permis

» du moins d'aſſurer que jamais aucun Peu

ple ne s'eſt vû dans une ſituation ſembla

ble (à celle où étoit alors le Peuple Ro

main), & que les maux de l'État deman

doient des remèdes très-violens. Rome

étoit très-peuplée, & la Capitale d'un

, vaſte Empire; chacun de ſes habitans vou

:, loit dicter des ordres & des loix, & per

» ſonne ne vouloit obéir. Ils deſiroient tous

» devenir les Co Souverains d'un grand

» nombre de Provinces ; ils étoient prêts à

détruire toutes les inſtitutions imaginées

» pour maintenir la ſubordination entre

3

3) -

• eux; ils deſiroient tous renverſer les prin

» cipes d'ordre & de juſtice néceſſaires à

» toutes les Sociétés; & l'on doit avouer

» que dans un Corps auſſi vicié & auſſi

» corrompu , il étoit indiſpenſable de re

» trancher quelques Membres. Les Citoyens

» ſe réuniſſoient en troupes nombreuſes

» pour commettre des crimes & des for

» faits , ils s'enrôloient dans les factions, &

»e ils ſe livroient à tous les déſordres qui
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convenoient à leurs Démagogues. Parmi

les moyens de réforme & les inſtrumens

de guériſon qui s'offrirent à Sylla, il eſt

vraiſemblable que le glaive fut le ſeul ſur

lequel il put compter, & qu'il s'en ſervit

avec la fermeté d'un Chirurgien qui veut

réuſſir dans ſon opération » .

Le Traducteur abandonne avec raiſon ſur

ce point M. Ferguſon. * ll ſeroit à deſirer,
33

22

»2

»

9J>

dit - il , que M. Ferguſon eût adouci &

développé davantage ſes idées, & qu'il

eût examiné s'il eſt permis d'employer de

pareils moyens , s'il ne valoit pas mieux

abandonner la République à ſon ſort, ou

plutôt s'il n'y avoit pas d'autres expédiens.

» D'abord Sylla ne réforma p.oint la Répu

»3

23

-

blique , & enſuite, quan l des opérations

plus modérées auroient laiſſé des abus dans

l'État, il valoit mieux leur donner la pré

férence.

» On doit le regarder, dit encore M. Fer

- guſon, comme un monſtre abominable ,

ſi les Citoyens qu'il mit ſur ſes tables de

proſcription, ſans forme de procès, ne

furent point coupables , ou ſi dans l'état

, où ſe trouvoit la République on pouvoit

| encore les condamnerjuridiquement.Mais

ſi l'une ou l'autre de ces ſuppoſitions eſt

fanfſe , s'ils étoient coupables des plus

grands crimes ; s'ils étoient les Auteurs

des troubles & de l'anarchie qui rempliſ

ſoient Rome de forfaits & de déſordres,

. il ſemble mériter des éloges pour avoir

F vj
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» arraché la République des mains de ces

» ſcélérats, pour avoir détruit ce ramas de

» brigands. » -

Brigands, ſcélérats, tout ce qu'on voudra ;

mais qui ne voit, qui ne ſait que le crime

dont il les puniſſoit & dont il vouloit les

punir, étoit d'être ſes ennemis, & que les

proſcriptions contraires de Marius & de

Sylla, furent reſpeétivement cauſes les unes

des autres, parce que le mal produit tou

jours le mal ? Peut-on prononcer le mot

d'éloge en parlant de pareilles horreurs ! M.

Ferguſon, ſi tous ſes jugemens reſſembloient

à celui-ci, mériteroit bien peu lui-même les

éloges que nous lui avons donnés, & que

nous confirmons.

L'E N F A N T Prodigue , Poëme en huit

Chants, par M. Daillant de la Touche. A

Genève , & ſe trouve à Paris , chez

Guillot, rue S. Jacques; Brunet, Place du

Théâtre Italien , & chez tous les Mar

chands de Nouveautés. -

NoUs avons eu déjà pluſieurs fois occa

ſion de remarquer que M. Daillant de la

Touche eſt l'un de nos Poëtes actuels qui

s'eſt le plus garanti des vices du ſtyle mo

derne. Ses penſées & ſes images ſont tou

jours vraies, ſes expreſſions ſimples & fran

ches; & dans ce nouvel Ouvrage, comme

dans les précédens, il ſeroit difficile de trou

ver une idée peu naturelle, ou une phraſe
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obſcure & alambiquée. Les premiers Chants

de ce Poëme, ceux qui contiennent les er

reurs de l'Enfant Prodigue, ſont un peu né

gligés , mais dans les derniers , où le jeune

· Alinon , après bien des fautes , ſe trouve

plongé dans la misère & réduit à garder les

troupeaux , comme l'Enfant Prodigue de

l'Évangile, le ſtyle de l'Auteur devient tou

chant & animé ; & la peinture de la vie

paſtorale d'Almon nous paroît ſar-tout un

morceau de poéſie très-intéreſſant. Au lieu

de choiſir plufieurs autres citations qui peur

roient également donner une idée avanta

geuſe de l'Ouvrage , neus croyons faire plai

ſir à nos Lecteurs en leur mettant en partie

ce tableau ſous les yeux. Il commence le

ſeptième Chant. -

Les arbriſſeaux couronnés de feuillage,

Les prés fleuris, les coteaux verdoyans,

De l'aquilon ne craignoient plus l'outrage ;

L'air imprégné de ſucs vivifians, A

De doux parfums, ouvroit le ſein des roſes ;

Le blé croiſſant ſur un tube noueux ,

Réuniſſoit ſes feuilles demi-cloſes ;

L'aigle, au ſommet d'un chêne, ou dans le creux

De quelque roche, avoit bâti ſon aire;

Et le moineau, ſous le chaume des toits,

Cachoit ſon nid de mouſſe & de fougère.

Les animaux aſſervis ſous nos loix,

Ccux qui craintifs vivent au fond des bois,

Le vermiſſeau, l'inſecte, le reptile,
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Et l'habitant des ruiſſeaux tortueux,

Brûloient d'amour : l'homme brûloit comme eux ;

Car la raiſon, foible & preſqu'inutile,

Dans ces beaux jours ne calme point ſes feux.

- - - - - - - - |

( Almon conduit alors ſes troupeaux ſur un coteau

plus éloigné de ſa demeure.)

Ce lieu paré des mains de la Nature,

Offroit aux yeux les ſublimes beautés,

Les grands objets qu'une âme libre & pure

Aime à trouver loin du bruit des cités.

Cachant ſa tête élevée & ſauvage . -- 1

Sous de vieux pins, dont les triſtes rameaux

Sembloient noircir & percer le nuage,

Le mont formé de cercles inégaux, -

Moins eſcarpé, fécond vers ſa racine,

En ſe courbant lentement deſcendoit,

Comme une douce & riante colline ,

Au bord d'un lac où le ciel ſe peignoit

Dans les reflets d'une onde cryſtalline.

Un bois touffu, verdoyant, terminoit

Sur l'autre rive une vaſte prairie ;

Et les ormeaux, les chênes élancés

Étoient encore en hauteur ſurpaſſés

Par les clochers d'une antique Abbaye.

« La paix, qui fuit de mon âme inquiète,

» L'aimable paix eſt là, » diſoit Almon,
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En regardant cette heureuſe retraite.

Ses maux cruels & la douce ſaiſon,

Qui, ranimant la Nature embellie,

Fait en nos cœurs, d'eux-mêmes ſurchargés,

Naître l'amour & la mélancolie,

La ſolitude auſſi qu'il a choiſie, -

Ces rochers noirs triſtement ombragés,

Ces bois, ce lac dont ſes yeux affligés

Ont tant de fois meſuré l'étendue ,

Tous ces objets, ſon âge & ſes loifirs,

| Renouveloient & les tendres deſirs

Et les chagrins dans ſon âme abattue.

« Faudra-t'il donc, en gardant les troupeaux,

» Pleurer, dit-il, le reſte de ma vie ?

» Quand le ſommeil du ſommet des coteaux

» Ne lance plus ſes feux ſur la prairie,

» Le Laboureur, de travail haraſſé, -

» Finit ſa tâche ; au village il ramène

» Ses bœufs peſans, qui traînent avec peine

» Et la charrue & le ſoc renverſé.

» Dans ſa famille attendu, careſſé,

» Pes ſimples mets que ſa femme prépare

» Il eſt content , le doux ſommeil répare - |

L'épuiſement d'un corps robuſte & ſain,

» L'aube le trouve aux champs le lendemain.

» Avec le mal, moi, je n'ai point de trêve.

» Pendant la nuit je baigne de mes pleurs

» Ma triſte couche: enfin le jour ſe lève ;

>2

A -
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Mais ſon éclat irrite mes douleurs,

» Et je m'afflige encor lorſqu'il s'achève.

»

>>

39

Aimable oiſeau, qui, dans ces derniers tems,

D'un ton plaintif accuſiez la Nature,

Lorſque tous deux battus des ouragans,

Nous ſouffrions la faim & la froidure ;

L'hiver n'eſt plus; pour vous le doux printems

A ramené les Zéphyrs, la verdure,

Et vous chantez maintenant vos amours.

Privé d'eſpoir, je ſuis plus triſte encore,

Plus miſérable, & la ſaiſon de Flore

N'aura pour moi ni plaiſirs ni beaux jours.

Froids confidens de ma douleur profonde,

Vallons, rochers, montagnes, ſombres bois,

Rendez-moi donc, en me cachant au monde,

Semblable à vous; ruiſſeau, qui tant de fois

As vû mes pleurs ſe mêler à ton onde, &c &c,»

Ce morceau eſt nourri de ſentimens &

d'images ; on voit que M. Daillant de la

Touche aime les peintures champêtres.

Auſſi en a-t'il ſemé dans tous ſes Ouvrages,

qui annoncent une âme douce & un talent

aimable.

Ses Contes & ſes caprices en vers ſe trou

vent aux mêmes adreſſes.

=$ Q · · · · · · -
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S P E C T A C L E S.

co M É D I E FRA N ç o I s E.

L E Lundi 6 de ce mois, on a repréſenté,

pour la première fois, Roxelane & Muſta

pha, Tragédie en cinq Actes, par M. de

Maiſonneuve. -

Nous regrettons que l'abondance des ma

tières ne nous permette pas de rendre compte

de cet Ouvrage, qui vient d'obtenir un ſuc

cès auſſi brillant que mérité. Nous nous

propoſons de le faire connoître par une ana

lyſe détaillée que nous imprimerons dans le

Mercure prochain. En attendant, nous de

vons dire que l'ordonnance de cette nou

velle Tragédie eſt pleine de ſageſſe , que

- l'action marche avec une rapidité attachante,

& que peu d'Auteurs ont , dans un coup

d'eſſai, car c'en eſt un, donné de plus belles

, s eſpérances ; ce qu'il nous ſera facile de

prouver par un expoſé ſimple & exact des

reſſorts que M. de Maiſonneuve a em

ployés pour établir, filer, développer &

† ſon intrigue. Les caractères de So

iman , de Roxelane , de Muſtapha & de

Zéangir ſont marqués à des traits qui an

noncent un eſprit juſte, une tête raiſonna

ble & un cœur chaud, le dernier ſur-tout a



1 38 ' M E R C U R E

ſingulièrement frappé les Connoiſſeurs : on

y a remarqué des nuances d'héroïſme & de

fenſibilité fondues avec tant d'art & tant

d'intérêt, que tous les ſuffrages ſe ſont réu

nis en ſa faveur. Ce rôle eſt parfaitement

rendu par M. Saint-Phal , dont le talent

déjà juſtement eſtimé, prend tous les jours

plus d'eſſor & d'énergie.

v A R I É T É S.

LE Sieur B o s s z, Serrurier de S. A. Mgr. le

Prince de Soubiſe, eſt déjà avantageuſement connu

par des Fauteuils Méchaniques qu'il a imaginés à

l'uſage des Malades & des Perſonnes goutteuſes. Il

vient encore d'en multiplier les propriétés, & de les

porter à un nouveau degré de perfection. Ces Fau

teuils peuvent ſervir maintenant de Lits de repos,

& ſuppléer à d'autres meubles de néceſſité & d'une

utilité journalière. On peut s'y promener ſoi-même

dans ſes appartemens & jardins; & entr'autres com

modités, on en démonte les bras ou accotoirs pour la

facilité du panſement d'un Malade.

Puiſque l'âge & les accidens amènent les infirmi

tés, on doit applaudir & encourager l'induſtrie qui

vient au ſecours de l'humanité ſouffrante. On peut

voir ce meuble très-utile chez le ſieur Boſſe, Ser

rurier, rue du Perche au Marais. -

Nota. Les Roulettes, qui ſont ordinairement en

bois ou en cuivre, ſont faites ici de cuirs Anglois

d'une force extraordjnaire très bien âhmalguamés,

réſiſtans plus quê le bois & le† par

conſéquent l'avantage de fairg ; moins, de bruit, &

de n'être point ſujettes à fillonn, le parquet ni les
carreaux, - * ' s.
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-

A N N O N C E S E T N O T I C E S.

L e s Terriers rendus perpétuels , ou véritable

Méchaniſme de leur confection ; Ouvrage en ſix

Livraiſons, utile à tous Propriétaires de terres ou

fiefs, à tous Notaires, Régiſſeurs, Géomètres, Féo

diſtes & autres enfin qui ſe deſtinent à la partie des

Terriers, avec Plans & Tableaux gravés de tous

les genres, in-folio, première Livraiſon, compoſée

de l'Atlas radical, N°. II, de l'Indication radicale,

N°. III, & de l'Indication perpétuelle, N°. VIIl ;

par M. Aubry de Saint-Vibert Prix, 6 liv. chaque

Livraiſon, rendu franc de port dans tout le Royaume,

en affranchiſſant la lettre d'avis & le port de l'argent.

On payera en outre 1 liv. 4 ſols pour les filets diſ

tinctifs des Fiefs & autres objets qui compoſent les

deux plans de cette Livraiſon, & 6 liv. pour ſe pro

curer les mêmes plans lavés ſoigneuſement. A Paris,

chez l'Auteur, rue des Blancs-Manteaux, N°. 37,

& chez Belin, Libraire, rue S. Jacques, près S. Yves,

chez leſquels on continue de ſouſcrire pour l'Ou

.vrage entier, moyennant 36 liv. en feuilles ſans filets.

ce Livre manquoit::©n a d'excellens Traités ſur

les Matières Féodales, ſur les Biens en roture, &

même des Ouvrages très conſidérables ſur la con

fection des Terriers; mais, perſonne n'a tenté juſ

qu'à ce jour de donnét*ûne Méthole auſſi com

plette ; & tout partiſan de l'ordre & du bien public

doit voir avec ſatisfaction un Ouvrage qui intéreſſe

à-la-fois la propriété des Ssshºurs & la tranquillité

des Citoyens. ... | --

Il eſt bi# à deſir#r en effe! # l'on aſſerviſſe

une opératſoiſ # pliquéè que la confection des

Terriers, à unA#rincipe unique & invariable, qui eſt

l'âme de tous les Behs établiſſemens. Les moyens
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-

propoſés par l'Auteur ne ſont en aucune manière

compliqués; & quand ils paroîtroient tels au premier

coup-d'œil, il ne faut pas oublier que ce n'eſt point

le nombre des colonnes dans les Ouvrages à Tableaux

qui produit la confuſion, mais le défaut d'enſemble.

S'il eſt vrai que l'Auteur ait trouvé cet enſemble, les

Seigneurs vont jouir de la double ſatisfaction de

· pouvoir mettre leurs terres dans le meilleur ordre

poſſible, & de les y conſerver.

Il ne faut pas croire que l'entretien des Terriers

ſoit une choſe chimérique. Il eſt du plus grand inté

rêt que l'on s'en occupe à cauſe des avantages con

ſidérables qui en réſultent; & s'il n'a pas été pro

poſé plus tôt, c'eſt parce qu'on n'étoit pas encore

aſſez éloigné de la barbarie qui a preſque toujours

régné juſqu'à préſent dans les Ouvrages de Terriers.

«Quand cet Ouvrage ne conviendroit pas à toutes

les Seigneuries du Royaume, à cauſe de la variété

infinie des propriétés (qu'un ſeul homme ne peut

pas connoître,) il n'en eſt pas moins réel que la

diviſion que l'Auteur en a faite en Provinces à cens

diviſible & Provinces à cens indiviſible,eſt le moyen

le mieux imaginé pour donner à ſon Ouvrage toute

l'extenſion dont il eſt ſuſceptible. -

Les Livraiſons de cet Ouvrage ſont diſtribuées de

manière que les Acquéreurs peuvent ſe flatter d'en

retirer de l'utilité dès le premier inſtant, chaque

Numéro étant un Traité particulier ſur la matière

qu'il traite, du moins quant à ce qui concerne le but

général de l'Ouvrage : au reſte, il ſeroit imprudent

de prononcer ſur l'Ouvrage entier avant qu'on

ait reçu toutes ſes Livraiſons.

M é u o r R E ſur l'Horlogerie , contenant une

nouvelle conſtruction de Montres ſimples & à ré

pétitions, à roues de rencontre, approuvé par

l'Académie Royale des Sciences, le 22 Décembre
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1784; par le ſieur Heſſen, Horloger-Bréveté de

MoNsIEU R. A Londres ; & ſe trouve à Paris, chez

la Veuve Eſprit, au Palais Royal. -

M. Heſſen paroît fait pour ajouter aux connoiſ

ſances de ſon Art ; & les ſuccès qu'il y a obtenus

doivent l'engager à de nouveaux efforts pour le

conduire à ſa perfeétion.

FANFAN & CoLAs, Eſtampe dédiée à Mme de

Beaunoir, & gravée par Helman, d'après le deſſin

de Bertaux. A Paris, rue Royale, Place Louis XV ,

maiſon de M. Lucotte. Prix, 1 liv. 4 ſols.

Cette Eſtampe eſt deſſinée avec eſprit ; le ſujet eſt

tiré de la Scène dixième de la jolie Comédie de

Mme de Beaunoir ; elle rend très-bien le moment

où le perit Colas refuſe d'accepter une bourſe que

lui préſen c l'orgueilleux Fanfan pour le prix d'une

galette que ſon frère de lait vient de lui apporter.

TR ArrÉ des Deviſes Héraldiques, de leur ori

gine & de leur uſage, avec un Recueil des Armes

de toutes les Maiſons qui en portent, enſemble un

Précis ſur leur origine, & un Recueil des faits qui

leur ſont particuliers, & qui ne ſont point encore

connus ; Ouvrage enrichi de Gravures , le tout pour

ſervir d' Introduction à l'Etat de la France : par

M. le Comte de Waroquier de Combles, Officier

d'Infanterie. Prix , 4 liv, 1 2 ſols les deux Parties

brochées. A Paris, chez l'Auteur, rue des Cordiers,

n°. 4 ; la Veuve Ducheſue, Libraire, rue Saint

Jacques; Belin, Libraire, rue Saint Jacques ; Nyon

l'aîné, Libraire, rue du Jardinet ; Mérigot, Li

braire, quai des Auguſtins, & Royez.

N. B, Les Perſonnes qui n'ont pas encore pré

ſenté leurs quittances pour avoir la deuxième Par

tie gratis, ſont priées de le faire dans le courant du

uois de Juin,
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PoRrrQU E ancien & moderne, ou Temple de

Mémoire, dédié aax Mânes des Savans illuſtres &

des Artiſtes célèbres; Ouvrage dans lequel on trou

vera un extrait de leur Vie & leur Portrait, &c.

Cette Entrepriſe doit être vue avec intérêt. C'eſt

un Monument propre à encourager les Savans, les

Gens de lettres & les Artiſtes. -

Le Portique ancien & moderne ſera compoſé de

douze Cahiers du même format & du même papier

que le Proſpectus. Chaque Cahier contiendra deux

| Portraits, & chaque Portrait ſera accompagné d'une

Notice raiſonnée ſur la Vie & les Ouvrages de

l'Artiſte dont on aura le Portrait. Les Artiſtes dont

il ſera fait mention ſeront pris indifféremment dans

tous les ſiècles, depuis l'origine des Arts juſqu'à nos

jours. On aura ſoin que chaque Notice commence

une feuille d'impreſſion, afin que les Perſonnes qui

acheteront cet Ouvrage puiſſent les claſſer à leur

gré.

Le Portique contiendra de plus la Vie des Hom

mes qui ſe ſont illuſtrés dans les Sciences & dans les

Lettres, ou qui ont eontribué à les faire fleurir

avant le ſiècle de Léon X.

• Il paroîtra un Cahier chaque mois.

On n'exige aucun paiement d'avance : le Public

ne paiera qu'à meſure qu'il recevera les Cahiers. En

donnant ſeulement une ſoumiſſion, on recevera les

douze Cahiers francs de port, & ornés des plus

belles gravures ou meilleures épreuves qui ſeront

réſervées. -

Le prix des douze Livraiſons ou Cahiers de

vingt-quatre Portraits ſera de 3 6 liv. par an ; ainſi

chaque Gravure ne reviendra qu'à vingt-quatre ſols.

· Les Gravures de ce Portique ſeront faites par des

Graveurs connus & eſtimés, & les Portraits ſeront

tous faits d'après la fameuſe Collection qui ſe

trouve au Cabinet des Eſtampes du Roi. On peut

--
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ſe faire inſcrire au Bureau, rue Neuve S. Merry,

n°. 22 ; chez Cuſſac, Libraire, rue & carrefour

· Saint Benoît, vis-à-vis la rue Taranne, & chez les

principaux Libraires de l'Europe.

| Il y aura des Exemplaires ſur papier vélin.

La première Livraiſon aura lieu inceſſamment :

l'Ouvrage eſt ſous preſſe. -

M. Pierres ſera chargé de la partie typogra

phique.

- LE Porte-Feuille des Enfans, Nº. 6. Prix,

1 liv. 4 ſols. A Paris, chez Gogué & Née de la

Rochette, Libraires, rue du Hurepoix, près du

Pont Saint Michel ; Nyon l'aîné, Libraire, rue du

Jardinet ; Mérigot jeune, Libraire, quai des Au

guſtins, & Chereau, Marchand d'Eſtampes, rue des

Mathurins.

Cet Ouvrage a le double mérite d'être heureuſe

ment conçu & ſoigneuſement exécuté.

Trois Sonates pour le Clavecin, Accompagne

ment de Violon, dédiées à Mme de Villeblanche.

Prix, 7 liv. 4 ſols. A Paris, chez le ſieur Siéber,

Marchand de Muſique, rue Saint Honoré, vis-à-

vis l'hôtel d'Aligre, maiſon de l'Apothicaire,

n°. 9 2.

Ces Sonates, d'un Amateur célèbre, M. de Cha

banon, ont beaucoup de mérite ; mais elles ſem

blent en avoir encore davantage ſous les doigts

brillans de Mme ſa nièce, à qui elles ſont dédiées. .

N v M é R e s 153 & 154 du Journal d'Ariettes

Italiennes, dédiés à la Reine, & pour leſquels on

ſouſcrit chez M. Bailleux, Marchand de Muſique

do la Famille Royale, rue Saint Honoré, près celle

de la Lingerie. Prix de l'abonnement 3 6 Hv. &

42 livres, ſéparément i liv. 12 ſols chacune ; la
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première, eſt une très - beHe Scène de Sarti ; la

ſeconde, de Cimaroſa, a été chantée par M. David

au Concert Spirituel , & n'a pas moins de mérite.

Ce Journal ſe ſoutient toujours par le ſoin qu'ap

porte l'Éditeur au choix de ſes Airs. On en peut

voir la preuve par la ſuperbe Scène de Sarti la dolce

Compagna, chantée avec tant de ſuccès par Mlle

Buret au dernier Concert, & qui fait partie de cette

Collection. " . .

ERRATA. C'eſt par erreur qu'on a annoncé, dans

le Mercure du 2 1 Mai , que le Supplément à la

Magie Blanche, & les Eclairciſſemens , ſe vendent

4 liv. 4 ſols, c'eſt-là le prix du premier Ouvrage ;

les Eclairciſſemens, & c. coûtent ſéparément 3 liv. ;

en tout 7 liv. 4 ſols. ·
-

Faute à corriger dans le dernier Mercure.

Page 87, ligne 6, des Camées , dans leſquelles,

· liſez : dans leſquels.

- T A B L E.

pºERs à la louange de feu}Hiſtoire des progrès & de la

' M. Court de Gébelin , 77| chûte de la#Ro

Vers pour le : Portrait de M. | .. maine,. - 12.6

Bérenger, 1c2|L'Enfant Prodigue, Poëme,

Charade, Enigme & Logogry- - 13 z

- pne , ibid. | Comédie Françoiſe , 137

La Folle Journée, ou le Ma-| Variété , 138

riage de Figaro, Comédie 1c5 Annonces & Notices, I 59

A P P R o B A T I o N.

J.A 1 lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France," pour le Samedi 18 Juin. Je n'y ai

1ien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion, A Paris,

le 17 Juin 1785. RAULIN. -
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DE HA M B o U R G , le 2 Juin.

E Lieutenant-Colonel Blumer eſt char

gé, dit on, parl'Impératrice de Ruſſie d'al

ler tenter de nouvelles découvertes dans

l'Archipel du Nord. Accompagné de quel
§ ſavans & géographes, il fera voile du

euve Anadir pour parcourir les côtes d'Aſie

& d'Amérique. Après avoir doublé les caps

Tſchalatzki au 74°. & 62°. degré de latitude

ſeptentrionale, il doit tâcher de fortifier les

relations de commerce qu'on a établies avec

les Américains de cette partie du monde,

en commençant par l'iſle de Behring. Ce

commerce ne peut gueres porter que ſur les

pelleteries : mais il eſt ſuſceptible de devenir

très important, ainſi qu'on en peut juger par

les détails que contiennent à ce ſujet le livre

des DÉCoUVERTEs DEs RUssEs de M.

Coxe, & le dernier Voyage du Capitaine

Cook.

Nº. 25, 18 Juin 1785. C
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L'ancien Grand-Viſir, Halil Amid Pacha,

avoit été nommé après ſa diſgrace, au gou

vernement de Gedna , & devoit ſe rendre à

Alexandrie en s'embarquant à Gallipoli ;

mais cet ordre a été changé. Tous les biens

ont été confiſqués , & on lui a ſignifié

d'aller à Tenedos, d'où un navire le por

tera on ne dit pas où. Le Capitan Pacha fait

les fonctions de Caimacan juſqu'à la nomi

nation d'un nouveau Viſir. Les bruits de

guerre, de préparatifs , de mouvemens des

troupes ſur les frontieres de Turquie & dans

l'intérieur ſe répétent ſans beaucoup s'accré

diter ; & il ne faut pas être bien fin pour

comprendre que nous ne ſavons à peu près

rien de sûr de ces contrées éloignées. .

Le Prince Edouard d'Angleterre arri

va à Stade le 26 Mai , ſur le yacht l'Au

guſta. Le lendemain ce Prince partit pour

Lunebourg. Le 6 de ce mois , le prin

ce Guillaume Henri d'Angleterre s'embar

quera ſur le même yacht pour retourner à

Londres. - -

Le 18 du mois dernier, un yacht Sué

dois, chargé de bled, a fait naufrage près

de Cronenbourg. L'équipage s'eſt heureu

· 1ernent ſauvé. |

Un meûnier de la Seigneurie de Militſch

dans la Siléſie, eſt parvenu à conſtruire en

petit un moultn à bled, dont le mouve
ment ſe fait & ſe ſoutient par le moyen de

poids & de reſſorts. Le Roi de Pruſſe, qui

-
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:

a eu connoiſſance de cette invention, a don.

né des ordres - d'exécuter ce moulin en

grand. On eſpere d'en tirer de grands avan

tages ſur tout dans les fortereſles.

On voit une liſte des villes nouvelles éta

blies dans l'Empire de Ruſiie, pendant le

regne de l'Impératrice actuelle , dont le

nombre eſt de 19 3.
-

Comme il eſt fort queſtion en ce monde

des propoſitions faites à la Porte pour en

obtenir un paſſage aux Indes par la mer

Rouge , la notice ſuivante peut inſtruire le

lecteur des véritables difficultés de cette en

trepriſe, ſans parler de l'aſfreux gouverne

ment de l'Egypte, de ſes brigandages, de

ſon anarchie, de ſon inſtabilité.

Il y a long - temps qu'il eſt queſtion d'une

communication aux Indes Or entales par le

port de Suez ; mais on a déjà obſervé que ce

ne ſeroit ni par le golfe ni par le port de Suez

qu'on pourroit établir la communication la plus

avantageuſe des Indes às la Méditéranée. Quoi

que la navigation ſoit conftamment très-poſ

§ par le golfe de Suez, cependant on ne peut

parvenir juſqu'à ce port qu'avec des n vires d'une

médiocre grandeur ; les grands vaiiſeaux ſeroient

cbligés de s'arrêter à pius de 8o l eues de Suez,

d'où il faudroit tranſporter l s marchand ſes

· juſqu'à ce port ſur des navires qui tir ſſent moins

d'eºu & avec leſquels on pût éviter la quan

tité innombrable des bºncs de ſable qui te trou

vent vers la fin du golfe, à meſure qu'on ap

proche au port de Suez Le trajet par terre de

C 2
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Suez au Caire eſt encore d'environ 32 milles

d' Allemagne , ou du moins d'environ 12846o

t3 ſes de France , au travers du déſert. Les

mºrchandiſes débarquées à Suez ne pourroient

ainſi ſe tranſporter au Caire que ſur des cha

meaux , car le projet d'un canal à faire du port

de Suez juſqu'à la branche la plus orientale

du Ni!, eſt à tous égards une entreprife im

poſſible, à cauſe du fond trop ſabloneux dans

lequel le canal devroit être creuſé ; auſſi ce ca

nal , commencé du temps de Séſoſtris, & dont

on voit encore quelques veſtiges à l'entrée du

déſert en approchant du Nil, fut-il abandonné

par cette meme raiſon. La communication de

la Méditérannée par le port de Suez ne pro

cureroit pas un grand avantage à la nation même

qui l'obtiendroit : auſſi n'a-ce pas été 1'objet

des plans que nous n'ignorcns pas qui ont été

remis à un Miniſtte éclairé , dans leſquels on

indiquoit une autre voie de communication, par

l iquelle on ſe ſouſtrairoit à jamais à l'avidité des

Pachas du Caire , qui ne manqueroient pas,

lorſque le commerce ſeroit établi par la Mer

rouge, de remettre de tels impôts ſur les mar

chandiſes qui paſſeroient par le Caire , que les

Européens ſe trouveroient encore forcés d'aban

donner ce commerce comme ils l'ont fait au°

trefois par la même raiſon.

DE VI E N N E, le 3 Juin.

L'Empereur a rendu le mois dernier une

Ordonnance qui autoriſe l'aliénation des

Fidéi-commis, & conçue en ces termes :

Nous JoSEPH II. & c. &c. &c. Nous avons

trouvé qu'il étoit avantageux pour le bien pu

-

^.
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#

blic d'affranchir les propriétés immobiliaires

des entraves auxquelles elles étoient ci-devant

ſoumiſes par raPport aux fideicommis. En con

ſéquence pour opérer avec plus de certitude

&en même tems accélérer l'avantage qui en doit

découler, Nous avons ordonné ce qui ſuit :

: ART. I. Nous accordons à tous propriétaires

de quelque terre ou autre propriété immobi

liaire fideicommiſſale exempte de toute dette ,

le pouvoir & le droit de la changer en un

capital qui toutefois ſera mis dans les fonds

publics , & conſéquemment par là de s'ap

proprier entierement , pour en diſpoſer libre

ment, le bien fideicommiſſal, ſans pour cela

être en aucune façon obligé d'en prévenir leurs

" ſurvivanciers. Néanmoins il ſera néceſſaire que

la Cour de Juſtice , ſous laquelle ſe trouve le

fideicommis, & de laquelle il dépend , en ſoit .

duement informée, & que toutes les obliga

· tions publiques auxquelles ce bien eſt ſujet ,

y ſoient exactement dépoſées. - -

lI. La taxe de la valeur d'un bien fidei

commiſſal qu'on voudra de cette maniere chan

ger en un capital , en tant qu'elle n'aura pas

èté ſpécifiée & déterminée auſſitôt après l'inſ

titution de fideicommis ou par le ccnſentement

unanime ſubſéquent des familles , doit être uni

quement fixé en conformité de la ſcname por

tée ſur les regiſtres pubfics appellés Landtable,

ou dans le cas qu'il n'y en eût point , ſuivant

la ſomme de rectification.

III. Quand même le bien fideicommiſſal

ſeroit chargé de dettes, nous n'en accordons

pas moins au propriétaire d'un tel bien , le

pouvoir de ſe changer comme ci-deſſus en ca

pital : pourvu toutefois qu'en pareils cas le

produit total, en conformité de l'eſtimation

e 3
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de ſa valeur déterminée comme dans l'articIe

précédent , en ſoit remis de la même maniere

que ſi le bien fideicommiſſal n'étoit chargé d'au

cune dette. Tous Créanciers n'en conſervent

pas moins cependant dans toute leur force &

valeur, le droit de ſaiſie ſur ce même bien,

devenu libre & paſſé en propriété à celui qui

ne le poſſédoit qu'à titre de fideicommîs.

IV. Pour qu'enfin tous biens fideicommiſſaux

ſe trouvent promptement délivrés de toutes

dettes , dont ils peuvent être chargés, Nous

ordonnons ſérieuſement à toutes celles de nos

cours de Juſtice ſous leſquelles ſe trouveront

de tels biens endettés, d'avoir la plus grande

attention à ce que le paiement des dettes effec

tives ſe faſſe dans les termes preſcrits ; en

ovtre pour l'avenir, conſormém nt aux diſpo

ſitions de notre Ordonnance de 178 1 , de n'ac

corder la permiſſion de prêter ſur aucuns biens

immeubles fideicommiſſaux au-delà du tiers

de leur valeur. Donné à V 1 E N N E le 9 Mai

1785. -

tarif des impôts , & la crainte que les biens

fonds ne ſoient exceſſivement chargés par

cette taxe unique, ont ſuſpendu tous achats

de terres quelconques, & il ne ſe fait plus

d'affaires en ce genre là. -

Cent familles d'émigrans du Palatinat &

du cercle du haut Rhin ont paſſé dans cette

capitale pour aller s'établir en Hongrie &

en Gallicie.

| On écrit de Bolzano que le 18 Avril on a

fermé par ordre ſupérieur la maiſon & l'Egliſe

des Peres Dominiqeains , & que tous ſortirent

L'artente du nouveau réglement pour le
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du Couvent en habits de Prêtres féculiers, à

l'exception d'un ſeul qui étant aveugle, de

mania la permiſſion de paſſer dans le Couvent

des Franciſcains & d'y habiter. La Collégale

de la mêne ville fut auſſi fermée le 25 du

même mois. Tous les Membres conſervent cha

cun leurs bénéfices juſqu'a nouvel ordre de la

commiſſion Eccléſiaſtique.

On fait monter à 8oooo ames le nombre

des Proteſtans des Commun ons Helvétique

& Luthérienne dans les Pays héréditaires.

On peut porter au double ceux qui ſe trou

vent dans la Hongrie.

Le nommé Joſeph Lerch , jeune homme

de dix-ſept ans , allant de Libot ſchau à Saatz

avec ſa mere , cette femme, dans un paſſage

fort étroit eut le malheur de faire un faux pas

& de tomber dans la riviere; voyant que per

ſonne n'accouroit à ſon ſecours, ſon fils ſe jetta

lui-même à l'eau , quoiqu'il ne ſût pas nager ,

· & parvint , malgré les vagues qui le repouſſerent

pluſieurs fois , à ſauver ſa mere, en pré ence

d'un grand nombre de ſpectateurs, qui donnerent

les appla diſſemens les pius touchans à cet acte

de piété fi'ale. -

, On nous mande de Conſtantinople, que

le Grand Seigne ur s'eſt emparé de toutes les

riche les du Pacha de Belgrade dépoſé, qui

montent, tant en argent qu'en pier eries, à

plus d'un demi million de piaſtres. On

ajoute que lorſqu'on dépouilla ce Pacha de

tous ſes habits par ordre du Capigi Bachi,

on trouva ſur lui deux gros diamans, eſti .

més plus de 1oo mille florins. Comme l'en

voyé du Grand Seigneur ne lui avoit laiſſé

C 4
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ue quelques habits & quelque argent pour

route, le nouveau gouverneur de Servie

eut pitié de ſon état, & lui envoya un pré

ſent conſidérable. .

L'Empereur a ordonné qu'à l'avenir ,

our épargner des frais inutiles aux jeunes

† il n'y auroit plus à l'Univerſité

de cette ville des diſſertations publiques à

ſoutenir pour obtenir le grade de Docteur,

mais les jeunes médecins ſeront tenus de

traiter un certain nombre de malades dans

un hôpital, & de faire par écrit un rapport

des maladies & du traitement. Ce rapport

ſera ſoumis à l'examen de la Faculté, qui

décidera ſi le ſujet qui réclame le grade en

eſt ſuſceptible.

· Il y a ira à l'avenir dans chaque diſtrict de

la Gallicie un médecin phyſicien, un chi

rurgien & une ſage-femme , ſalariés de la

caiſſe publique des cercles.

Pour l'entretien du nouveau chemin qui

conduit vers la Siléſie, on a établi divers

péages, du paiement deſquels il n'y a d'ex

ception qu'en faveur du charroi pour le mi

litaire & pour le fiſc, & de la poſte aux let

tres. Les payſans qui ſeront répartis en claſ

ſes, continueront à faire des corvées pour

la réparation des chemins. -

Les chefs des régimens cantonnés à Preſ

bourg & dans les autres garniſons ont reçu

le 7, la permiſſion d'accorder des congés

limités à ceux des ſoldats qui doivent en
avoir. - -
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DE FRA N c F o R T , le 8 Juin.

· La Princefſe douairiere de Solms , Com

teſſe Palatine du Rhin, eſt morte au château

de Hungen, le 17 Mai, dans la 86°. année

de ſon âge.

L'Electeur de Cologne, dit on poſitive -

ment, a décidé d'établir dans ſes états un

tribunal ſuprême pour les affaires eccléſiaſ

, tiques. Si cet établiſſement a lieu, la non

ciature perdra beaucoup de ſon influence

dans les affaires du pays.

Des lettres de Vienne diſent que les di

vers camps que l'Empereur eſt dans l'uſage

d'aſſembler annuellement, auront auſſi lieu

cette année. - 4

Six régimens de l'Empereur ſont canton .

· nés aux environs d'Egra , les corps de Croa

tes ſont toujours ſur les frontieres du côté

de la Baviete. -

· L'Electeur Palatin, Duc de Baviere, a

paſſé par cette ville, le 3o du mois dernier,

pour ſe rendre à Duſſeldorf. " - .

· Le principal commerce du canton de

Bâle, obſerve un voyageur, gonſiſte dans

les rubans de ſoie & de filoſelle, dont on

exporte par an pour quelques millions de

florins , dans les bas & bonnets de laine ,

le papier & les indiennes. Ce commerce

que le Rhin facilite ſingulie ement, pre

cure aux Bâlois beaucoup de naméraire, On

aſſure que l'on peut compter à i3aie giis &

| e g
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2oo maiſons, dont la fortune excede la

ſomme de 1oo,oeo florins. Les vins que les

Suiſſes tirentde l'Alſace,du Margraviatde Ba

de, leur coûtent par an au delàde 144o,9ool.

& dans cette ſomme on ne comprend pas

celle pour les vins d'Italie, qui entrent dans

la Suiſſe par le S. Gothard. Nous croyons ce

dernier état extrêmement exagéré; il n'eſt

pas un quart de la Suiſſe qui boive des vins

d'Alſace & du Margraviat , très inférieurs

à ceux qu'on récolte dans la Suifle même,

ſur tout dans le pays de Vaud & dans le

comté de Neufchâtel. - -

D'après le dernier dénonbrement du cercle

de Colbus dans la Luſace, la population actuelle

monte à 29, 371 âmes.

Vo , la répartition de cette population :

Dans le reſſort du Magiſtrat de Colbus, . 4,3o6.

Dans le Baillage de Colbus . . . . 5,985 .

Dans le Baiilage de Peitz . . . . . . 4,o23.

Dans la Ville de Peitz . . . . . . . . 979.

Dans les villages de la Nobleſſe . .. 14,o78.

Le 21 Mai , le Prinse héréditaire de

Heſſe Caſſel arriva à Caſſel à la tête du régi

ment de ſon nom. Les autres régimens que

l'on aſſemble pour leur faire exécuter des

manœuVreS , † réunis depuis 1 5 jours

dans cette capitale du Landgraviat.

Un Journal de commerce a publié un état

détaillé des métiers & manufactures exiſtans

actuellement dans le Royaume de Bohême.

D'après cet état le nombre des Maîtres & des

.Fabricans monte à 17 1,o44. Voici les prin

eipales fabriques & les endroits où elles ſont
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établies. Fabriques d'alun , 5 à Commotau ;

idem, de couleur bleue , 12 à Preſniz, Kutten

plan , &c. ; idem , de rubans de ſoie & de fil,

5 5o à Jeneſl an, &c.; blanchiſſeries , 78 à Joa

chim, Stel, &c. ; imprimeries de livres, 59

à Prague,imprimeries d'indiennes, 3o1 à Prague,

Tranſtedl , &c. ; forges & entrepôts de ſer ,

186 à Horzovix , &c. ; métiers pour la fabri

cation des crêpes, 85 : verreries , 65o à Hºi la,

Schonau, &c. ; fabriques de grenat, 8o à Svielta,

fabriques d'armes, 34 à Preſniz, &c. ; Cha

peliers, 5 1 5 à Prague , &. ; Tiſſerans, 2 1,428 ;

papeteries, 81 ; métiers pour la fabrication d'é-

toffes de ſoie , 183 à Wanrsdorf, &c.; fabriques

de glaces de miroir, 32 à Welniz, Lindenau, &c.

Salpêtrieres , 16 : métiers pour la fabrication

· de bas , 2,85o ; fabricans de draps , 3,462 à

Reichenberg, Humpolez , &c. ; fabriques de

vitriol , 2 ; métiers pour la fabrication d'étoffes

de laine , 1,586 à Radeviz , Leippa &c.

Depuis le 1 de ce mois il a paſſé dans la

Franconie 2988 émigrans, qui ſe rendoient

dans les états de l'Empereur. La plupart

ſont des familles entieres de payſans des

environs du Rhin. . -

Peu de lecteurs ſont aſſez inſenſibles, aſſez

dépravés, pour ne pas aimer à revenir ſur les

· circonſtances ſi touchantes, ſi déplorables

de la mort du Prince Léopold de Brunſ

wick. Voici une relation exacte & détaillée

de ce dévoûment bien ſupérieur à des exem

ples qu'on ne ceſſe de nous vanter, puiſ

qu'il eut pour mobile le plus beau ſentiment

du cœur humain, & pour auteur un homme

en qui tous les préjugés du rang, de l'édu

°

^ e 6
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cation, de la naiſſance ſembloient devoir

éteindre ce généreux enthouſiaſme d'hu

manité. -

Le 17 Avril , les dernières glaces de l'Oder ſe

détacherent. On ne tarda pas à s'appercevoir que

le torrent devenoit très violent ; & l'on ſe rnit

auſſi-tôt à travailler pour porter à une plus grande

élévation la digue de l'Oder près de la ville, &

à la fortifier par des planches , des faſcines & de

la terre, Le 24 Avril, l'eau s'ouvrit un paſſage

à une demi-lieue au-deſſous de la Viile, près de

la Colonie de Lebus. Le 27 elle s'éleva à la plus

grande hauteur. Vers le midi elle étoit de 9 pou

ces plus haute que dans l'année 1736 , lorſqu'elle

s'enfla néanmoins ſi prodigieuſement, que nos

aieux ont cru devoir en tracer la marque ſur

quelques édifices, pour ſervir de mémoire à la

poſtérité. Dès une heure du matin , l'air retentit

d'un bruit terrible, ſans qu'il y eût un orage bien

violent. Ce bruit fut ſuivi d'un nuage épais, mêlé

de grêle , & pouſſé par un vent du nord-nord

oueſt. Au moyen de ce vent, le courant qui ,

en rompant la digue près de la colonne de Lebus,

s'étoit déja jetté vers cette digue, roula avec plus

de viclence de ce côté-là. Vers les 8 heures da

matin les principa'es digues, depuis la maiſon de

Lehmann , prés du Jardin de la Fabrique de ſoie

juſqu'au Kuhbourg , furent ſubmergés ; & dans

l'inſtant l'inondation fut ſi forte que, près des mai

ſons de Lehmann, coulant par torrents impétueux

, & formant de groſſes vagues , elle pénétra dans le

fauxbourg de la Digue, derriere la fabrique de

ſoié » vis-à-vis le marché aux Chevaux ; & en

quelques minutes , ce fauxbourg fut entiérement

inondé. On raſſembla auffi-tôt quelques barques,

qu'on envoya au ſecours des malheureux , qui
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avoient dû chercher leur# ſur le toît de leurg

maiſons. Le Duc Léopold envoya d'abord, d'un

des fauxbourgs de l'autre côté de la riviere, une

barque avec quelques chevaux à leur ſecours.

Auſſi-tôt après le pont ſe rompit, de ſorte que

les chevaux ne purent revenir dans la ville, &

qu'il fallut les conduire, ainſi que d'autres ani

maux du fauxbourg, à Cunersdorf, endroit ſitué

ſur une éminence à une demi lieue du fauxbourg.

L'inſlant d'après, un gros glaçon qui dès le ma- .

tin du même jour , avoit déja commencé à ſe dé

tacher , fut entraîné par le torrent, de forte que

les débris en vinrent frapper le pont. L'eau attei

gnit la hauteur des poutres ;& après dix heures

elle entraîna les deux arches du pont, qui étoient

les plus proches du glaçon. Peu après quatre au

tres arches furent encore emportées, de ſorte

qu'alors toute communication entre Francfort

& le fauxbourg de la Digue ſe trouva abſolument

coupée. Elle fut même également interceptée

dans le fauxbourg , vu que peu après la digue

y fut rompue dans deux autres endroits , l'un près

de la vieille douane, & l'autre près le Kuhbourg.

Ce fut ſur-tout à cette derniere rupture que l'im

pétucfité de l'eau fut la plus terrible. Des monta

gres entieres furent entraînées dans les vallées :

& l'on voit des lits de riviere là où s'élevoient

auparavant des montagnes. Le chemin vers le pe

tit moulin eſt entièrement éboulé & devenu im

praticable. Dans les chan ps à bled de cette con

trée, le ſable s'éleve juſqu'à cinq ou ſix pieds de

hauteur. En un mot un tremblement de terre n'au

roit pu cauſer une plus affreuſe dévaſtation. Un

Batelier avec deux autres perſonnes ſe haſardèrent

dans une petite barque au milieu du torrent , tra

verſerent l'ouverture du pont, & parvinrent heu

reuſement à la rive oppoſée. La barque fut auſſi
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tôt tirée ſur la digue & employée pour ſauver les

hommes dans le fauxbourg, leur bétail & leurs
effets. -

Le Duc Léopold avoit ce matin là raſſemblé

ſon Régimeut & lui avoit fait exécuter les manœu

vres ordinaires hors de la ville ; mais voyant le

grand péril où étoient expoſés les hibitans du

fauxbourg, il le congédia , & ordonna que cha

cun volât, autant qu'il étoit en ſon pouvoir, au

ſecours & à la délivrance des infortunés. Lui

même courut au fauxbourg de Guben , pour

aider quelques Membres du Conſeil à trouver

des barques de pêcheur. Le Duc vouloit déja alors

s'embarquer pour ſe rendre au fauxbourg de la

Digue , mais les inſtances des Conſeillers furent

ſi preſſantes , qu'ils l'empêcherent d'exécuter

ſon projet. Deux ſoldats ſe jetterent à ſes pieds,

& le conjurerent , en répandant un torrent de

larmes, qu'il ne s'exposât pas à un ſi grand dan

g r. Ce fut là que le Prince prononça les pa

roles connues : Je ſuis un homme comme vous, ou

plutôt par voie d'interrsgation : Ne ſuis je pas un

homme auſſi bien que§ ? Enfin , ne pouvant

plus réſiſter à leurs prières , il retourna vers la

ville, & vit à la porte de l'Oder les ravages de

l'eau qui alloient en croiſſant. Lorſqu'il apperçut

le renverſement de diverſes maiſons au#

de la Digue , il fit éclater par ſes paroles & ſur ſa

phyſionomie les ſentimens d'humanité & de com

paſſion qu'il éprouvoit. Vers le midi, le Pêcheur

Schwartz du fauxbourg de Guben , qui avoit

conduit ſa barque aux magaſins - ſubmergés ,

voulut paſſer de la porte des Pêcheurs à la Digue :

il y employa deux garcons, dont l'un étoit ſoldat :

Le dernier devoit, pour s'embarquer, avoir la

permiſſion du Duc ; il fut la lui demander & l'ob

tint. Alors le Duc ſentit revivre le deſir de les

:
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2ccompagner, afin de ſauver peut-être quelques

perſonnes qui, ſuivant toute probabilité , avoient

été enveloppées dans la chûne des maiſons, &

qu'on pourroit peut être encore retirer de deſſous

les débris. Il ſe reniit à l · porte des Pê heurs,

s'élança dans la barque ſans dire un ſeul mot, &

la pouſſa pour s'éloigner à l'inſtant du rivage. Le

Pêcheur Schwartz, qui n'avoit pas encere naiſé

Ja porte, cria au Duc, Où veut aller Votre Alteſſe ?

Je dois p ſer avec cette barque ? Le Duc repliqua : .

Je veux aller avec vous. Le batelier lui repréſenta la

grandeur du danger & refuſa de ſe hafarder ſur le

torrent : mais le Duc lui déclara que, s'il ne

vouloit pas l'accompagner, il étoit décidé à paſſer

ſeul. Il ordonna en même tems de conduire d'a-

bord la barque à la b'anchiſſerie de la garniſon ,

& de prendre de la ſon cours vers la pa'ée du pont

arrachée , de la même manière q e la barque avec

trois perſonnes y avoit paſſé.

La ſuite à l'ordinaire prochain.

I T A L I E.

D E V E N I s E , le 2 1 Mai.

· Les deux vaiſſeaux de ligne l'Eole & la

Victoire ont fait voile de ce port pour aller

ſe joindre à l'eſcadre du Chevalier Emo, que

l'on dit être partie de Trapani, & à laquelie

ſe ſont réunis les vaiſſeaux de ligne & la fré

gate aux ordres de l'Amiral Quirini. Les

vaiſſeaux la Galathée & la Diligence, ainſi

que la bombarde, nouvellement conſtruite,

mettront à la voile inceſſamment. -

On aſſure que L. M. Siciliennes arriveront
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à Milan le 15 du mois de Juin prochain. On

a déjà donné les ordres pour les fêtes, qui

conſiſteront dans le jeu du Ballon, en une

chaſſe dans la vallée du Teſin, une pêche ſur

le lac Majeur, une fête publique dans le Sal

lon Royal, un bal particulier de la Nobleſſe,

une maſcarade nombreuſe des porte-faix, &

enfin en un bal public à Monza.

D E R o M E , le 24 Mai.

Suivant les dernières lettres de Naples, en

date du 14 de ce mois, on y a reſſenti le 13 ,

vers minuit & demi, quelques ſecouffes de

tremblement de terre , qui heureuſement

n'ont occaſionné aucun dommage. On pré

ſume que ces ſecouſſes ſont une ſuite de nou

veaux tremblemens de terre dont la Calabre

aura encore été affligée. Cette opinion pa

roît être d'autant plus fondée, que, la veille

de cet événement, l'air étoit extrêmement

denfe, & qu'on a éprouve un froid rigou

reux , auquel on ne devoit pas s'attendre

dans une ſaiſon auſſi belle.

La Reine de Naples a envoyé à ſa Cour

le Journal de ſon voyage, écrit de ſa propre

main. Le Prince Héréditaire continue de ſé

journer à Portici, dont l'air eſt très-ſalutaire

à ſon tempérament. -

E S P A G N E.

DE MA D R 1 D , le 2o Mai.

| Le Duc de la Vauguyon, nouvel Am

' r
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baſſadeur de France , arriva ici vendredi

dernier, & eut le 15 une audience de S. M.

à qui il remit ſes lettres de créance.

La Ccur a reçu les détails du voyage de

l'Infante Dona Charlotte-Joachime, future Epouſe

de l'Infant Don Jean de Portugal : Elle arriva

le 7 à Badojoz, & ſans y faire de ſéjour Elle

continua , le lendemain ſa route pour Villa

Vicioſa. A une lieue & demie de cette der

niere Ville, elle trouva l'Infant Don Jean ,

qui lui avoit fait l'agréable ſurpriſe de venir

à ſa rencontre avec un équipage auſſi riche

que brillant. Le Prince du Bréſil l'a reçu à

Villa-Vicioſa à la deſcente du Caroſſe , & la

réſenta à L. M. & au reſte de la Famille Royale.

a cérémonie de la remiſe des deux Infantes

ſe fit le même ſoir. Le Duc d'Almodovar &

le Comte de Valladares , Plénipotentiaires , l'un

de S. M. Catholique , l'autre de la part de

S. M. Très-Fidele ; le Marquis de Liano &

Don Louis Pinto de Souza-Coutinho , Secrétaires

autoriſés pour la remiſe , s'aſſemblerent pour

cet acte dans l'une des principales Salles du

Palais de Villa-Vicioſa. Suivant les arrangemens

faits au préalable , le Duc d'Almodov,r alla

prendre l'Infante Dona Chorlotte, la conduiſant

par la main il la remit au Comte de Vallada

res , qui fit enſuite la même cérémonie à l'é-

gard de l'Infante Dona Marianne Victoire de

Portugal, future épouſe de l'IE fant Don Ga

briel d'Eſpagne. Le 9 & les deux jours ſuivans

1e Palais & toute la Ville furent illuminés.

Comme le dernier de ces jours étoit l'Anniver

ſaire de la naiſſance de l'Infant Don Gabriel,

la Reine de Portugal deſira, que l'Infante , ſà

Fiancée , le célébrât encore avec ſon auguſte
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à Milan le 15 du mois de Juin prochain. On

a déjà donné les ordres pour les fêtes, qui

conſiſteront dans le jeu du Ballon, en une

chaſſe dans la vallée du Teſin, une pêche ſur

le lac Majeur, une fête publique dans le Sal

lon Royal, un bal particulier de la Nobleſſe,

une maſcarade nombreuſe des porte-faix, &

enfin en un bal public à Monza.

D E R o M E , le 24 Mai.

Suivant les dernières lettres de Naples, en

date du 14 de ce mois, on y a reſſenti le 13 ,

vers minuit & demi, quelques ſecouffes de

tremblement de terre , qui heureuſement

n'ont occaſionné aucun dommage. On pré

ſume que ces ſecouſſes ſont une ſuite de nou

veaux tremblemens de terre dont la Calabre

aura encore été affligée. Cette opinion pa

roît être d'autant plus fondée, que, la veille

de cet événement, l'air étoit extrêmement

denfe, & qu'on a éprouve un froid rigou

reux , auquel on ne devoit pas s'attendre

dans une ſaiſon auſſi bclle.

La Reine de Naples a envoyé à ſa Cour

le Journal de ſon voyage, écrit de ſa propre

main. Le Prince Héréditaire continue de ſé

journer à Portici, dont l'air eſt très-ſalutaire
v r -

à ſon tempérament.

E S P A G N E.

DE MA D R 1 D , le 2o Mai.

| Le Duc de la Vauguyon, nouvel Am

-
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baſſadeur de France , arriva ici vendredi

dernier, & eut le 15 une audience de S. M.

à qui il remit ſes lettres de créance.

La Cour a reçu les détails du voyage de

l'Infante Dona Charlotte-Joachime, future Epouſe

de l'Infant Don Jean de Portugal : Elle arriva

le 7 à Badojoz, & ſans y faire de ſéjour Elle

continua le lendemain ſa route pour Villa

Vicioſa. A une lieue & demie de cette der

niere Ville , elle trouva l'Infant Don Jean ,

qui lui avoit fait l'agréable ſurpriſe de venir

à ſa rencontre avec un équipage auſſi riche

que brillant. Le Prince du Bréſil l'a reçu à

Villa-Vicioſa à la deſcente du Caroſſe, & la

† M. & au reſte de la Famille Royale.

a cérémonie de la remiſe des deux Infantes

ſe fit le même ſoir. Le Duc d'Almodovar &

le Comte de Valladares , Plénipotentiaires, l'un

de S. M. Catholique , l'autre de la part de

S. M. Très-Fidele ; le Marquis de Liano &

Don Louis Pinto de Souza-Coutinho , Secrétaires

autoriſés pour la remiſe , s'aſſemblerent pour

cet acte dans l'une des principales Salles du

Palais de Villa-Vicioſa. Suivant les arrangemens

faits au préalable , le Duc d'Almodov,r alla

prendre l'Infante Dona Chcrlotte, la conduiſant

par la main il la remit au Comte de Vallada

res , qui fit enſuite la même cérémonie à l'é-

gard de l'Infante Dona Marianne. Victoire de

Portugal, future épouſe de l'IEfant Don Ga

briel d'Eſpagne. Le 9 & les deux jours ſuivans

le Palais & toute la Ville furent illuminés.

Comme le dernier de ces jours étoit l'Anniver

ſaire de la naiſſance de l'Infant Don Gahriel,

la Reine de Portugal deſira, que l'Infante , ſà

Fiancée , le célébrât encore avec ſon auguſte
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Famille. Enfin le 12 la ſéparation eut lieu ; &

· cette derniere Princeſſe partit pour Mudrid,

accompagnée de la Marquiſe de S. Juan, ſa

Dame d'honneur, par une autre dame de la Cour

de Portugil , ainſi que par la Ducheſſe d'Al

modovar & la Marquiſe de Ville ca, qui avoit

conduit l'Infante d'Eſpagne à Villa-Vicioſa. L'In

fante Dona Marianne-Victoire de Portugal arri

va á ſix heares du ſoir à Badajoz, où elle fut

reçue avec les mêmes honneurs que la Prin

cetſe, Fille de notre Souverain. S. M. Carho -

lique a décoré le Prince du Bréſil & l'Infant

Don Jean de Portugal, du Cordon de la Toi

ſon d'Or. - -

, On a cité ſouvent dans les papiers pu

blics des teſtamens d'Anglos qui léguoient

leurs fortunes à des Miniſtres patriotes, à

des défenſeurs de la liberté publique, à des

manufactures, à des hôpitair, à des établiſ

ſemens publics. Voici une diſpoſition héré

ditaire d'une autre eſpece. Le 17 Mars ,

mourut à Bilbao un célibataire , nommé

D. Pedro de Errecarte , riche de deux mil

lions d'écus. Par ſon teſtament il a fondé

4ooo meſſes; il a légué 6oo écus pour une

neuvaine annuelle à la chapelle de N. Dame

de Begon2; même ſomme à l'Octave du

S. Sacrement de la Cathédrale de S. Jac

ques ; dix mil'e écus à la maiſon de miſéri

corde, & 45 ooo pour marier 1 5 orphelines.

· G R A N D E - B R E T A G N E.

D E L O N D R E S , le 4 Juin.

Tous les articles de l'arrangement de com
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merce avec l'Irlande ayant paſſé dans la

Chambre Baſſe plus ou moins atténués ; M. .

Pitt propoſa le 3 1 de les communiquer aux

Pairs en leur demandant une conférence.

Cette forme qui n'a jamais lieu que pour les

affaires de la premiere importance, non encore

† en bill, fut agréée par la Chambre

aute, elle députa à la conférence un

comité compoſé du Chancelier, du Mar

quis de Rockingham , du Duc de Brid

gewater, des Lords Weymouth, Gower,

Carliſle, Sydney , Sackville & Scarſdale,

à qui les réſolutions de la Chambre des

Communes furent remiſes ſolemnellement

»ar le Chancelier de l'Echiquier , par le

† Graham, & par MM. Jenkinſon,

W. Grenville, Lord Mulgrave, Lord Avo

cat d'Ecoſſe, Lord Hood, H. Dundas ,

Rolle, Taylor & Mawbey. Les deux Cham

bres s'étant ſéparées , le Préſident de la

Chambre des § fit lecture des réſolu

tions, & la Chambre ordonna qu'elles

fuſſent imprimées. - -

La Minorité prétend qu'elles ſeront for

tement contrariées dans la Chambre Haute,

& que le Chancelier Lord Thurlow, doit

employer tout ſon crédit pour les faire

échouer , ce dont nous doutons abſolu

II161lt,

La Chambre générale de Commerce,

tint le 2 une aſſemblée, dans laquelle elle

arrêta unanimement de mettre tout en

oeuvre pour la défenfe de ſes privileges.
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Elle ſe propoſe en conſéquence de préſen

ter une Requête à la Chambre des Pairs,

pour qu'il lui ſoit permis de produire de

nouveaux témoins; dans le cas où ſes dé

marches reſteroient ſans ſuccès, elle s'adreſ

ſera au Roi, & priera S. M. de refuſer

ſa ſanction à un bill auſſi allarmant.

Le Comité de la Chambre des Com

munes, chargé du rapport à faire de l'é-

tat des pêcheries, & des moyens de les

améliorer, a commencé ce travail intéreſ

ſant, en propoſant à la Chambre les réſo

lutions ſuivantes qui ont été adoptées.

Arrêté, d'accorder une prime de 6 ſehellings

par chaque muids ou boiſſeau de pilchards ,

( eſpece de ſardine très-abondante ſur les côtes,)

contenant au moins 5o gallons, exportés entre

le 24 Juin 1 785 , & le 24 Juin 1786, pourvu

que l'exportation ne ſurpaſſe pas 5ooo bois

jeaure.

Arrêté, d'accorder également une prime de

4 ſchellings , pendant la même époque , ſur

chaque boiſſeau de Pilchards exporté, juſqu'au

nombre de 1oooo; 2 ſchellings juſqu'à 15ooo ;

& un pour 2 o,ooo.

La nouvelle taxe ſur les ſervantes ſera

ſupprimée, & M. Pitt a annoncé une motion

pour préſenter un bill qui ſubſtituera à cet

impôt une taxe ſur les célibataires, con

formément à l'heureuſe idée de M. Fox ;

tout pere de famille ſera exempt de l'impo

ſition qui ne portera que ſur les mariages

inféconds, & ſur les célibataires dans une

proportion plus forte. Autrefois il exiſtoit
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en Angleterre une taxe ſur les veufs, qui

fut revoquée à l'heureuſe révolution qui

donna le Trône à Guillaume III , & à

· l'Angleterre une liberté complette.

M. John Adams, Miniſtre Plénipoten

tiaire des Etats Unis, a remis ſes lettres

de créance au Marquis de Carmarthen, qui

l'a préſenté le lendemain à S. M. Le Co

lonel Smith, ci devant Aide-de-Camp du

Général Washington, & Secrétaire d'Am

baſſade de M. Adams, eſt auſſi arrivé en

cette Capitale.

Les réglemens de commerce entre l'Ir

lande & nous une fois ajuſtés, il eſt queſ

tion d'envoyer à Dublin un des Princes

de la Famille Royale, en qualité de Lord

Lieutenant.

Les principaux articles de nos manufactures

qu'affecteront ces nodveaux réglemens, ſont les

fabriques de fer , de lainerie, de coutellerie ,

de jouaillerie, de quinquaillerie , de verres,

de montrcs & de pendules. L'exportation de

ces deux derniers articles , a monté, dit-cn ,

l'année derniere , à un million ſterling. Si les

Irlandois ne peuvent ſe les procurer de leurs

manufactures propres, ils les tireront par con

trebande de Geneve ou de France.

L'Amiral Hughes avoit pris 36 tortues à

l'iſle de l'Aſcenſion, chacune du poids de

5o livres; 9 ſeulement ſont arrivées vivantes

en Angleterre. L'Amiral en a fait préſent au

Prince de Galles, à M. Pitt, au Chance

lier, aux Lords North, Howe, Bathurſt &

Huntingdon. /
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Il circuloit ces jours derniers, qu'il s'é-

toit é eve à Windſor quelque méſintelli

gen e entre le Roi & le Prince de Galles,

è | e ce dernier ne paroîtroit pas à la cour

ſainedi proct ain , mais ces rumeurs man

quent de fondement. -

Q e ques papiers publics avoient parlé

d'une demande prochaine que le Chevalier

Er kine devoit faire au Pa lement, d'une

augmen-arion dans les fonds de l'établiſſe

ment du P ince ce Galles , rapport certaine

nement prématuré. -

| Malgré la 1érénité conſtante du ciel les

nuits & les ma ns, les ondees qui ſont tom

bées de ne enent ont été ſi ſalutaires, que

tous les vegétaux e vendent aujourd'hui

dans nos marchés c nquante poar cent

moin cher qu'ils ne l'étoient dix jours at

para°ant. .

M. Pitt ayant reconnu que la permiſſion de dé

barquer le te bac 3ans ifferens endroits de cet e

ville & de le tranſporter enſuire dans divers ma

aſins , fii oir éprouver au fiſc des pertes conſidé

rables, ll a le prejet , dit-on , de rendre un Ré

glement en vertu duquel le tabac ne pourra être

débarqué qu'au ſeul quai ºe la Tour , & ſera

entrepoſé dans cet édifice juſqu'a l'acquittement

des droits. -

La Compagnie des Indes, le Parlement,

la Cour des Aldermaes & la nation ont fait

une perte très ſenſible dans M. Richard

Atkinſon , mort dernierement à Brighteln

ſtone, empoiſonné par la mépriſe d'un de

-
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ſes domeſtiques, auquel il a légué 5o live

ſterlings de rente. Il étoit très atraché au

parti de M. Pitt, & laiſſe Une fortune de

plus d'un milſion & demi ſterling. •.

| Uu fermier des environs de Ludlow la

bouroit un champ ces jours derniers , en

enſonçant ſa bêche plus que de coutume,

pour ſe procurer de la terre neuve, il ſentit

quelque réſiſtance, & apperçut une urne

enfoncée dans la terre. Il courut chez lui

chercher un pieu , & retira l'urne qui ſe

trouva remplie de pieces d'or & d argent au

coin de Jacques I & de Charles I, juſqu'à

, la valeur de 8oo liv. ſter. On ſuppoſe que

ces monnoies furent enfouies pendant la

grande rébellion de 164o. Le fermier, tranſ

porté de ſa découverte, abandonna l'ou

vrage, ſe mit à boire, & but à un tel excès,

qu'en 48 heures une fievre violente l'emporta

au tombeau.

On a fait un parallele piquant de l'élo

quence & du caractere public du Comte de

Chatam, & de ſon fils M. Pitt. En retran

chant de ce morceau l'exagération ordinaire

de l'eſprit de parti, pluſieurs détails en pa

roîtront heureuſement ſa ſis : en voici quel

ques fragmens. -

» L'éloquence de Mylord Chatam etoit

* en lui un talent naturel. Sa contenance

* étoit belle, ſon action agréable & ſa voix

» mºiſicale. Il ſavoit parler aux pallions,

* comme à la raiſon des hommes. Certa
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2» mots, certaines périodes de ſes diſcours

» faiſoient une telle impreſſion, que leur

» harmonie , après avoir frappé l'oreille,

» reſtoit fixée dans la mémoire de ſes audi-,

» teurs, ainſi que la voix de l'Ange de Mil

» ton dans celle de nos premiers parens.

» L'éloquence de M. Pitt eſt coulante;

» mais dénuée de graces & de majeſté. Les

» mots ſortent de ſa bouche avec plus d'a-

» bondance que de choix ; il charme l'o-

» reille par une articulation ſonore, ſans

» variété, il eſt vrai, & difficile à retenir ;

» jamais un geſte qui aille au cœur ; preſque

» toujours une élocution froide & argumen

» tative. Ses auditeurs l'écoutent avec plai

» ſir , mais il ne laiſſe aucune trace dans

» leur eſprit ; ſemblable à la courſe d'une

o» fleche qui traverſe rapidement l'eſpace,

» ſans y imprimer ſon paſſage. En un mot,

• » Lord Chatam fut le meilleur, M. Pitt le

» plus ſpécieux de nos Orateurs.Tous ceux

» qui ont entendu Lord Chatam, ſe ſou

» viennent de ces expreſſions polies, & ce

» pendant énergiques & embrâſées, de ces

» expreſſions de jeuneſſe qui échappoient à

» cet homme divin dans le dernier période

» de ſa carriere. Son éloquence fut vigou

» reuſe, pleine d'imagination & de traits du

» bel âge au milieu de la vieilleſſe. M. Pitt .

» eſt diſcret, prudent, & a l'éloquence de

.2» l'âge à 28 ans, &c. ", -

Le Général Boyd, qui doit remplacer le

· Général



- ( 11 1 ) -

Général Elliot à Gibraltar, doit partir le mois

prochain pour cette fortereſſe 1l ſera ac-.

compagné du Commodore Cosby , qui
rendra le commandement de l'eſcadre de

# Méditerranée, à la place du Chevalier

Jehn Lindſay. Le Général Elliot conſerva

toujours le gouvernement de Gibraltar »

dont le Général Boyd eſt gouverneur ea
ſecond.

Nous avons déja rapporté deux récits tou

chant le maſſacre d'un équipage Anglois

aux Canaries; une troiſieme lettre de Téné

riffe du 18 Février dernier, développe en ces

termes les circonſtances de cet événement.

· Une barque arrivée ici de Hierro, une des Ca

naries , le r4 du courant, nous a apporté les dé

tails de la ſcene affreuſe qui s'eſt paſſée dans cette

Iſle, le7 du mois de Décembre dernier. Le 6, uu

bâtiment débarqua ſur la côte accidentale de l'Iſſe

37 perſonnes, parmi leſquelles ſe trouvoient ſept

femmes , quelques-unes porteient leurs enfans.

L'endroit où ils avoient débarqué, étoit inacceſſi

ble de tous les côtés , excepté par un ſentier fort

étroit, dont quelques habitans s'étoient emparés

au moment où ils avoient apperçu ces étrangers,

pendant qu'ils avoientdétaché un d'entre eux pour

aller avertir le Gouverneur Don Juan Briz Calde

ron, de cet événement. Cet Officier convoqua le

ſConſeil ſur le champ : malheureuſement pour ces

infortunés, le Gouverneur avoit reçu des erdres

très-ſtricts de n'admettre aucun bâtiment , ſans

prendre les plus grandes précautions, à cauſe des

ravages que la peſte faiſoit dans pluſieurs parties

de l'Europe :† Calderon craignant que ces

étrangers ne fuſſent infectés de ce fiéau, ne vit

N°. 25, 18 Juin 1785. f
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de reſſource que dans l'horrible parti de ſe défaire

a'eux ;pluſieurs des Membres du Conſeil s'oppo

ſerent avec force à cette affreuſe réſolution , &

prirent avec chaleur le parti de ces infortunés; ils

repréſentetent qu'ils paroiſſoient jouir d'une bonne

ſanté, & que ſi quelque malheur imprévu avoit

pu les forcer à chercher un aſyle ſur cette Iſle, il

Étoit injufte & cruel de les exterminer pour avoir

tranſgreſſé une loi qu'ils ignoroient : il y en eut
même qui offrirent de prendre ſoin d'eux a leurs

propres dépens, juſqu'à ce qu'oº eût informé le

Gouverneur-Général, réſidant à Ténériffè, de cet

événement ; mais malheureuſement toutes ces re

préſentations furent inutiles, & le Gouverneur

perſiſta dans la ſanglante réſolution de ſacrifier

ces infortunés pour le ſalut de la Colonie. ..

En conſéquence, Don Calderon, à la tête de

la Milice, ſe rendit à l'endroit où cette horribla

tragédie devoit s'exécuter : ces innoceptes victimes

étoient diſperſées ſur la côte; les unes ramaſſant

des coquillages, d'autres ſe promenant avec tran

† & les femmes ſoignant leurs enfans. Cleſt

aas cette ſituation paiſible qu'ils furent trouvés ;

f& que les ordres ſanglans de Don Calderon furent

mis à exécution. -

Les ſoldats que commandoit le Gouverneur,

arriverent en faiſant rouler devant eux un tonneau

vuide pour mieux raſſembler ces victimes de leur

barbarie, & ne point manquer leur coup : croyant

en effet que c'étoit des proviſions qu'on leur ap

portoit, ces malheureux ſe réunirent du côté du

tonneau ; c'eſt dans ce moment que le maſſacre

commença : l'humanité ſe révolte en faiſant un

récit auſſi choquant ; il ſuffit de dire qu'ils furent

tous tués en deux volées, excepté une femme &

fon enfant, qui s'étoient réfugiés entre deux ro- .

chers, où ils furentpourſuivis & poignardés â coup

\
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de couteau, & un homme qui, quoique bleſſé,

ſe jetta à la mer ; après être reſté pendant deux

heures à la nage, il fut obligé de regagner le ri

vage, où il fut achevé à coups de ſabie.

- Don Calderon avoit commencé cette horrible

boucherie en faiſant feu le premier; & ne trou

vant pas que la Milice ſe portât avec aſſez de cha

leur, à ſon gré, il menaça de tuer ſur le champ

ceux qui réſiſteroient ; il abattit même à ſes pieds

d'un coup de croſſe de fuſil, un ſoldat qui paroiſ

ſoit choqué de ce tºaſſacre. . : -

· La nouvelle de cette action atroce a répandu

la plus grande conſternation dans Ténériffe, auſſi

tôt qu'elle y a été connue : le Gouverneur Géné

ral ſur-tout en a témoigné la plus vive douleur ;

il ne vouloit pas méme y ajouter foi ; il a dépêché

un Officier de rang à Hierro , pour prendre con

noiſſance de cette horrible affaire, & s'aſſurer du

Gouverneur. • · · · · · · · · · -

On ne ſait point encore de quelle Eation .

étoient ces malheureuſes victimes ; mais on ſup

poſe qu'ils étoient lrlandois ou Ecoſſois , & qu'ils

ſe rendoient en Amérique. On peut compter ,

ajoute la lettre, ſur l'authenticité de ces détails.

L'état actuel de la Chambre des Pairs,

ſelon nos papiers, comprend :

Princes du ſang, - -

Ducs , . . . .

Marquis, . .. . . • • • • 2.

Comtes , . . . . . . 84

Vicomtes , • • • • • • ' 17

Barons, . . . . . . 79

Evêques, . , . . . . 26

Pairs Ecoſſois, . , • • I 6

• " Total. . .. . 25o
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La Reine & les Princeſſes ſes filles viennent de

finir un ouvrage de tapiſſerie à l'aiguille, qui eſt -

de la plus grande beauté; C'eſt un tapis de 14 ver

es quarrées, deſtiné pour un des appartemens de

, M. ; on aſſure que les bordures ſont d'un goût

exquis ; le fond du tapis eſt d'un beau verd de

prairie ; les fleurs, qui y ſont brodées, ſont faites

avec tant d'art , qu'elles imitent la nature d'une

maniere étonnante : teutes les femmes qui ſont

reçues à la Cour ont été admirer ce chef-d'œuvre

dans l'appartement de la Reine ;il doit être mon

tré au public dans un des appartemens du palais de

St. James le† de l'anniverſaire de la naiſſance

du Roi. Les Princeſſes ont été près de quatre ans

à achever ce tapis magnifique.

F R A N C E.

DE VE Rs A I L L E s , le 8 Juin.

Le 2 de ce mois, jour de l'Octave de la

Fête-Dieu, le Roi, accompagné de la Fa

| mille Royale, s'eſt rendu à l'Egliſe de la

aroiſle Notre-Dame, où, après avoir aſ

fiſté à la proceſſion du Saint-Sacrement faite .

dans l'Egliſe, Sa Majeſté a entendu la grand'-

Meſſe. -

Les Secrétaires du Roi, ayant à leur tête

· le ſieur Gin, qui porta la parole, ont eu

l'honneur de préſenter à SaM§ la Bour

ſe que la Compagnie eſt dans l'uſage d'of

fiir au Roi.

Sa Majeſté a bien voulu accorder un bre

vet de Conſeiller d'Etat au ſieur Bouchaud,

de l'Académie des Inſcriptions & Belles

.

- -

|

|

|

|

|
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Lettres, Docteur-Régent de la Faculté de

Droit de Paris, Lecteur & Profeſſeur royal

du droit de la Nature & des Gens.

Le Chevalier de la Bintinaye, qui avoit

eu l'honneur d'être préſenté au Roi, a eu,

le 4 de ce mois, celui de monter dans les

voitures de Sa Majeſté & de la ſuivre à la

chaſſe. - -

· Le 6, le Prince de Naſſau Uſingen prit

congé de Leurs Majeſtés & de la Famille

Royale, avec les formalités accoutumées,

étant conduit par le ſieur Lalive de la Bri

che, Introducteur des Ambaſſadeurs, le ſieur

de Séquevi le, Secrétaire ordinaire du Roi

#º conduite des Ambaſſadeurs, précé
O4Ce - -

- Le Bailli de la Tour a rendu, le 7 de ce

mois, pendant la Meſſe, foi & hommage

au Roi, au nom des Six Grands Prieurés

de Malte en France, en préſence du Bailli

de Breteiiil, Ambaſſadeur de la Religion de

Malte en cette Cour, à l'occaſion de la réu

nion des biens de l'Ordre de Saint-Antoine

à celui de Malte.

pE PA R1 s, le 16 Juin.

L'Aſſemblée du Clergé a accordé à S. M,

le don gratuit ordinaire. Ce don, qui juſ

qu'ici n'avoit jamais paſſé 16 millions, a été

porté cette fois à 18. Le Clergé n'a même

pas délibéré long temps ſur º,augmen
- - 3.
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tation, conſentie en moins de demi-heure,

à l'unanimité des voix.

Le Roi a diſpoſé des places qu'occupoi°

ci devant feu N. Moreau de Beaumont. M°

Fourqueux eſt entré au Conſeil des dépê

· ches, & devient Préſident du Comité con

tentieux des Finances. M. Lenoir eſt au

Conſeil royal de commerce; M. de Bac

quencourt du comité contentieux , & M.Fargès Conſeiller d'Etat. • "

Par Arrêt du Conſeil du 15 Mai dernier,

le Roi a nommé aux places d'Adminiſtra

teurs de la nouvelle Compagnie des ln es,

les ſieurs de Gourlade , Bérard , Périer ,

Bernier, Bezard, de Mars, Dodun, Saba

: tier & Deſprez, Monteſſuy, Berard cadet,

Moracin & Gougenot. .. : '

Un autre Arrêt du Conſeil de même date

conſtitue M. de Boullogne, Commiſſaire

du Roi, pour ſuivre les affaires de la même

| Compagnie. - ` · · ·

La place d'Hiſtoriographe de l'Ordre du

· S. Eſprit, qu'avoit feu M. Cherin, décédé

| le mois dernier, a été donnée à M. de

Chamfort de l'Académie Françoiſe. Les ap

pointemens de cette place, créée pour M. de

Saint-Foix , prédéceſſeur de # Cherin,

ſont de deux mille livres.. - - -

On continue à être inondé de pamphlets .

ſur l'agiotage de divers effets publics ;

guerre fort ennuyeuſe pour tous ceux qui -

ne pratiquent point ce jeu d'actions, fi inſ
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#

ain i de ſuite toutes les années, . . • • • . "

-

-

)
-

tructif d'ailleurs pour# obſervateur. Dans

, l'une de ces brochures ſur les actions des

eaux de Paris, on évalue à 23 mille le nom

re des maiſons de cette Capitale ; & en

cela l'auteur eſt bien informé. Depuis 3o

ans néanmoins, on imprime dans tous les

Almanachs, que Paris renferme au moins

5o mille maiſons. - -

, Le 8 de ce mois, les Adminiſtrateurs de

la Caiſſe d'Eſcompte , accompagnés des

principaux actionnaires , ſe rendirent au

† général, où ils avoient été man

dés pour régler le Dividende de Juillet. l a

§ qui a mis tant d eſprits en efferveſ--

cence, & qui a fait écrire tant de brochu

res, celle concernant la meſure à laquelle .

on doit fixer le dividende, fut débattue en

préſence du Miniſtre; il fut convenu que ce

dividende des ſix derniers mois ſeroit mo

déré, & que du reſte des bénéfices, une part

ſera miſe en réſerve, & l'autre partagée entre

les actionnaires; ce qui formera un ſecond

petit dividende.§ il a été réglé que le

dividende reſtera déſormais fixé à 1 5o liv.,

ce qui avec l'a tre moitié des bénéfices, le

portera cette année à environ 19o liv, Lorſ

que les profits en réſerve s'éléveront à cinq

millions 5oo mille livres, & qu'il n'en fau .

dra rien diſtraire pour le dividende ordinai

re, alors il paroîtra un Arrêt du Conſeil qui

xera les actions de la caiſſe à 45oo liv., &

-

f 4
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Plus d'une fois, nous avons averti nos

lecteurs de ſe défier de tous les énoncés de

ce Journal, ſpécialement de l'article Paris,

toutes les fois que nous n'en garantirions

pas l'authenticité. Voici encore une preuve

de la néceſſité de cette précaution. Nous

avions rapporté ſur la foi de ce qu'on ap

pelle ici le Public, les gens inſtruits, &c-

que les Etats de Bretagne n'ayant trouvé ni

à Nantes , ni à Rennes un emplacement

convenable pour la Statue du Roi, S. M.

avoit nommé Breſt comme le lieu propre à

cet objet. MM. les Députés des Etats de

Bretagne ont reclamé auprès de nous contre

cet article, en nous apprenant :

1° Qu'il n'eſt pas vrai qu'on n'ait pas trouvé

à Rennes ou à Nantes d'emplacemens convena

bles pour un pareil monument, l'une & l'autre

de ces villes ont pluſieurs places qui ne ſont

point encore décorées.

| 2°. Que les Etats ne ſe ſont déterminés à prier

S. M. de vouloir bien décider elle-même le lieu

eù ſeroit placée ſa ſtatue , que parce que toutes

les villes de la province defiroient également de

la poſſéder. -

3°. Que Meſſieurs les députés des Etats n'ont

encore chargé aucun artiſte de dreſſer le plan de

ce nuonument, mais ils recevront avec reconnoiſ

ſance les projets qu'on voudra bien leur pré

fenter.

M. de Kinsbergen, Commandant de l'eſ

cadre Hollandoiſe dans la Méditerranée,

arriva à Toulon, le 21 du mois dernier.

Ayant appris que M. le Bailli de Suffren étoia
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à Toulon, il s'empreſſa de deſcendre à terre S

avec ſon corps de Marine , pour lui rendre viſite :

M. le Bailli de Suffren lui fit l'accueil dû à ſon

mérite particulier, & à ſa qualité d'Officier gé

néral d'une Nation amie& alliée de la France : il

ceignit, pour le recevoir , la riche épée dont les

Etats-Généraux lui avoient fait préſent. Le len

, demain , M. le Bailli de Suffren viſita à ſon tour

· M. le Chevalier de Kinsbergen ſur ſon bord ; les

vaiſſeaux de l'eſcadre Hollandoiſe firent parade

dès que ſa chaloupe fut apperçue, & le ſaluerent

de 17 coups de canon : ſur§ qui lui

fut faite, M. le Bailli de Suffren revint 1: lende

main au bord du Commandant Hollandois, pour

y diner. -

Nous avons reçu la lettre ſuivante, datée

· du château de.... près de Nantes; elle nous

a paru aſſez plaiſante pour mériter une places

dans cette feuille. - - _-

C'eſt avec un extrême plaiſir, Monſieur , que

j'ai trouvé parmi nous preſque toutes les modes

Angloiſes reçues, recherchées, quoique ſouvent

défigurées. Voitures , chevaux , habits, cha

peaux , clubs; nous leur avons tout pris juſqu'à

l'English eudgel que nous aurions pu leur laiſſer.

Mais il eſt chez eux un uſage dont perſonne, que

je ſache, ne s'eſt encore aviſé, & ſur lequel, vrai

ſemblablement nous n'avons pas porté une atten-«

tion aſſez réfléchie. J'en parle ici moins pour en

donner l'exemple, que pour atteindre au but que

j'ai long-tems regardé comme un écueil ſur le

· quel je craignois de me briſer. Cette nouvelle

maniere d'y parvenir me paroît auſſi ſûre que

toutes cellesqu'on m'a juſqu'à préſent offertes #

& je la prends. .. • .. Voici ce dont il eſt

queſtion : - -

\ - f 5
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. J'ai envie de me marier. Depuis long tems

e cherche ure femme qui ſoit de mon goût, &

à qui je convienne, ſans l'avoir pu trouver.J'eus

toujours en horreur ces mariages, qu'on appelle

de convenance , où quelquefois l'on joint les

fortunes, où plus ſouvent l'on écharge des biens

contre de la naiſſance , ou de la naiſſance contre

des biens. Ces unions ne furent jamais à mes

yeux qu'une proſtitution légale & publique, plus

criminelle que tout autre, puiſqu'elle eſt éter

nelle, & qu'elle prcf ne la ſainteté des loix. .. ,

Je veux aimer ma femme, & je veux en être

chéri. I. faut donc pour cela que rous nous con

noiſſions, & ne point nous tromper ſur le compte

que nous rendrons de nous. Voici le mien & je

ſerai ſincere :

. Mon eſprit n'eſt pas d'une vaſte étendue, mais

d' une tournure originale qui piait & amufe

· ſouvent ; on voit qu'elle n'eſt chez moi l'eſſet

'd'aucun effort, & un mot heureux m'échºppe tout

auſſi natureliement qu'une ſingerie ou une gri- .

mace quand les gens me déplaiſent. Je n'ai pas

une graade doſe d'inſtruction ; mais c'eſt la faute.

de mon éducation plutôt que la mienne. Aban

donné trop jeune à moi-même , on ne m'a point

| accoutumé à diſpoſer de mon attention à vo

: lonté ; ce qui m'a fait long-tems ne porter ſur

tout qu'un coup d'œil aſſez inattentif. Mon lan

gage eſt aſſez incorrect, & ma diction ne l'eſt

pas moins, comme on pourra s en apperçevoir par

la tournure de ma lettre. Je n'ai point cet eſprit

pointu qui ſe plaît à ht milier 'a ſuffiſante igno

rance. Je laiſſe un ſot dire en paix des ſottiſes,

pourvu qu'il ne me force point à les écouter ; mais

j'oubliois que ceci tient à mon caractere; paſ

ſons-y : - -

Je ſuis en ſomme ce qu'on appelle un bon
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homme. J'ai •º ma vie quelques étour

deries ; mais jamais aucune méchanceté prémé

ditée.J'ai dans le caractere un fonds de légéreté

qui me ſauve de toutes les impreſſions profon

des, & qui, en me donnant pluſieurs formes, n'en

laiſſe dominer preſqu'aucune par où l'on puiſſe

me laiſſer plus perſonnellement. Cette inſtabi

lité très commune & que je ſuis bien loin d'eſ

timer , m'a , par une inconſéquence ordinaire,

renºu plus propre à ce qu'on appelle la ſociété....

Je ſuis aſſez obligeant ; mes amis m'ont toujours

trouvé diſpoſé à les ſervir, quand je le pouvois.

Ma bourſe leur fut ouverte ; mais je corviens

qu'il n'y avoit preſque jamais rien dedans.

Mes goûts ne ſont pas très-vifs ; on a déja

dû le juger ainſi. Je n'aime pas la chaſſe ; cet

exercice eſt trop bruyant ; je préfere le jeu, &

ſur tout les jeux de ſociété. Ce paſſe-temps qui

met ſouvent le ſot au niveau de l'homme d'eſprit

me débarraſſe des importunités de celui-là , &

de la ſupériorité de celui-ci. Ce ſont peut-être

ces raiſons alternatives qui , comme moi , font

, jouer ces deux claſſes d'homme .

, J'ai le cœur tendre.Je fus long tems fou d'Hé

loiſe : mais l'exemple & les occaſions me firent

bientôt étendre ſur l'eſpece le ſentiment que je

ne portois autrefois qu'à l'individu. Je rougis

maintenant d s fauſſes divinités aux pieds deſ

quelles je brûlois autrefois mon encens. J'avoue

que , ſacrificateur mal-adroit, j'ai même reçu

des atteintes cruelles de mes victimes ; mais

échappé que je ſuis à ce funeſte culte, je reviens

à m bn épigraphe. -

. , je dois maintenant deux mots ſur ma figure &

ma naiſſance. Je vais remplir cette tâche.

, Je ne ſuis pas ce qu'on appelle un joli homme,

J'ai le front bas & circulaire, l'œil creux &
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»rrondi, le regard grivois & prolongé, la joue

ſeche & applatie, le nez large & évaſé, les levres

épaiſſes & vermeilles, les dents propres & mal

rangées, la bouche fraîche & un peu fendue, le

menton pointu & allongé. Il ne ſemble pas qu'il

y ait-là de quoi faire une belle tête ; eh bien! ce

pendanteile ne déplaît pas.J'ai la poitrine étroite

& enfoncée , les épaules groſſes & un peu hau

tes, le dos arrondi, le corps frêle, la cuiſſe mai

gre, la jambe peu fournie & le pied médiocre

Beautés timides, ne vous effrayez point , je vous

prie, je cave ici au pire, & je puis aſſurer que

je ne ſuis point déplaiſant. Mes vêtemens ſont

aſſez élégants, & maintenant after the English

fashion. .. Mon âge eſt de 25 à 3o ans. .. Je ſuis

gentilhomme..... Ma fortune eſt de 1ooo à

15oo Iiv. de rentes, & la ſucceſſion hypothéti

que de mon frere aîné, car il faut tout comp

ter, me donnera 4ooo liv. de rentesde plus.

Voilà mon ſignalement , Monſieur ; fi vous

avez l'honnéteté de l'inſérer dans votre Jour

mal avec ma demande, je vous enverrai un devis

dts qualités que je defirerois dans ma future,.

avec l'adreſſe & le nom d'un Notaire à qui l'ons

poutra s'adreſſer pour plus amples informa

1ions, & c. & C. &c..

I,e Chevalier de ****, -

M. Vial, de Bar ſur Seine, nous inſtruit

diin abus auquel il propoſe de remédier,.

& dont il cite un exemple dans les termes

fuivans :

Le curé de Mouſſé, dioceſe de Troyes , dès

qu'il avoit adminiſtré un malade, prenoit la ſin

guliere précaution de faire rédiger ſon acte mor

tuaire par ſon m 4tre d'école , & tous deux le

fignoient enſuite, Ce procédé auſſi bizarre qu'ir
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régulier a été#. un particulier de

cette paroiſſe, qui ſe préſenta au greffe de Troyes "

pour y lever l'extrait mortuaire de quelqu'un de

ſa famille ;en compulſant le regiſtre, il fut très

furpris d'y trouver ſon nom ; il ſe rappellà bien

d'avoir été dangereuſement malade ; mais ſon

exiſtence étoit la preuve phyſique qu'il n'en étoit

pas mort ; ce particulier , de retour au village ,

ſe hâta d'aller trouver ſon curé & lui demanda :

Vous ſouvenez - vous, Monſieur, de m'avoir en

· terré ， Non , répondit le paſteur, mais il faudra

y venir tôt ou uard. Cette anecdote s'étant répan

due en peu de tems, la juſtice de Troyes s'eſt

sranſportée au presbytere, & ſans epérer un mi

racle, elle a reſſuſcité le mort aux dépens du

Curé. . -

Le 7 Mars dernier, vers une heure & de

mie après midi, le feu prit au village de

Toulon, près Vertus en Champagne. Un

Gentilhomme du voiſinage, nommé M.-

Deſteufle, apperçut la flamme, & vola aus

ſecours. Il trouva ſur les lieux un peuple

nombreux, déja occupé à arrêter les progrès

de l'incendie : il ſe mit à la tête des plus

hardis ; & grace à ſes ſoins & à ſon zele, #

n'y eut que 5 maiſons de brûlées, qui ſont

à la vérité les plus conſidérables de l'endroit.

Le feu éteint, ce même M. Deſteufle s'em

· preſſa de recueillir chez lui les victimes de

ce déſaſtre. Les fourages, les ſemences d'a-,

voine leur manquoient, il vient de leur ev.

fournir de nouvelles qu'il a priſes dans ſes

propres greniers. Pluſieurs d'entre ces mal--

heureux avoient perdu leurs vêtemens, il
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leur en a donné d autres. Lorſqu'il s'eſt agi

de reconſtruire les bâtimens, il s'eſt offert ,

pour préſider, & préſide en effet aux achats :

des matériaux néceſſaires & à la diſtribution !

des nouveaux logemens. -

L'Académie de Lyon fit publier, en 1784,

qu'elle décerneroit en 1783 le Prix concernant .

la différente réfrangibilité des rayons hétérogenes,

dont M. le Duc de Villeroi, ſon protecteur , a

fourni le ſujet & les fonds. Le concours devoit

être clos le premier Août, & le Prix diſtribué

au mois de Décembre la même année.

- Aucun Mémoire ſur ce ſujet , n'a été en

voyé à l'Académie; mais elle a reçu des Lettres

de pluſieurs perſonnes, qui ſans ſe faire con

noî re, annoncent s'occuper de cet objet, en ſe

p'aignant de la briéveté du délai , & de l'impoſ

ſibilité où elles ſont d'approfondir , en auſſi peu

de tems, cette matière importante & difficile.

* L'Académie a eu égard à ce; repréſentations,

& conſidérant qu'aucun Mémoire n'ayant été

admis au concours, la lei devient égale pour

tous ceux qui veulent traiter le ſujet dont il

s'agit ; e'le a délibéré dès-à préſent de proionger

le delai , & recevra au concours tous les Ouvrages

qui lui ſèrent adreſſés juſqu'au premier Avril

178 é, La diſtribution ſe fera dans la Séance publi

que qi'e lle tiendre, dans la même année, après

la fêté de la S. Lotiis. -

: La Société patriotique de Valence eH

Dauphiné vient de pronoſer un prix de trois

cent livres ſur la queſtion ſuivante. .

: 1°. Quelle ſeroit la meilleure manière de cul

tiver les mûriers blancs dans le Bas-Dauphiné,

& ſar-tout dans les environs de Valence, tant

· Poar leur procurer une exiſtence plus ſaine » &
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plus durable , que# obtenir une récolte plus

abondante de feuilles propres à fournir aux vers

une nourriture de laquelle réſulteroit une ſoie de

la meilleure qualité ? - -

2°. Convient-il de laiſſer prendre à ces ar

| bres leur entier développement ; & dans ce cas ,

à quelle diſtance faut-il les planter ? .

· 3°. Vaudroit-il mieux les tenir en arbres nains;

& dans ce cas, quelle doit être leur diſtance &

leur hauteur ? - - - . ' • . '

4°. Seroit il plus avantageux de les cultiver

en buiſſons, & quelle ſeroit alors la meilleure

maniere de ccmplanter ce terrein ? . |

Les Mémoires ſur cette queſtion ſeront adreffés,

francs de port, à Dom Pernety, Abbé de Burgel,

Membre de l'Académie Royale des Sciences &

Belles-Lettres de Pruſſe & autres, ancien Bi

bliothécaire de Sa Majeſté Pruſſienne , & Secre

taire de ladite Société , à Valence en Dau

phiné. - \ -

· Le Prix ſera adjugé le 2o du mois d'Août

1786, & les Mémoires ne ſeront reçus au con

cours que juſqu'au premier Juillet excluſivement,

Le terme eſt de rigueur. Ces Mémoires ſeront

écrits en françois ou en latin. -

* On vient de mettre en vente à l'hôtel de Thou,

rue des Poitevins, la deuxieme livraiſon du troi-.

ſieme Voyage de Cook, conſiſtant dans le tome

IV , & les quatre-vingt huit planches annoncées

dans le Proſpectus. Le prix de cette livraiſon eſt

, de 54 liv., & on ne la délivrera que ſur la recon

noiſſance qui a été donnée avec ſes trois premiers

volumes. Les volumes pour les deux éditions in 8°.

paroiſſent auſſi ; comme ils ont été payés d'avance,

on ne l es délivrera également qu'en rapportant

les reconnoiſſances. # prix des quatre volumes

in 4°. brochés ou en feuilles, avec les quatre
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vingt-huit planches t eſt##sI. L'édition in-8°.

huit voluines en blanc ou brochés, 32 livres, la

même, in-8". quatre volumes en blanc ou bro

chés, 24 liv. On ne délivrera des planches aux

Acquéreurs des éditions in 8°., qu'au mois d'Août

rochain.

| Charles-Alexandre, Marquis de# 5

chef des nom & armes de la maiſon de He

ricy, eſt mort à Rouen, le 15 Avtil, âgé

de 58 ans.

Angélique-Charlotte de Maſcrany, Ab

beſſe de l'Abbaye royale de Saint-Michel

de Doullens, eſt morte le premier du mois

dernier, âgée de 5o ans. -

, Bernard Chérin, Généalogiſte & Hiſto

riographe des Ordres du Roi , eſt mort à

Paris le 2 1 Mai dernier, dans la 67°. année

de ſon âge. La confiance dont Sa Majeſté

& les Miniſtres l'ont honoré, la conſidéra

rion qu'avoit pour lui toute la Nobleſſe du

royaume, font ſuffiſamment l'éloge de ſa

probité, de ſes connoiſſances, & du déſin

réreſſement avec lequel il a rempli ſa charge

pendant près de 13 ans. -

Jean Louis de Lignault , Marquis de

Luſſac, ci-devant Officier au régiment des

Gardes françoiſes, eſt mort le premier Mai

dernier, au château de Luſſac-les-Egliſes,

en Berri, âgé de 62 ans. -

P A Y S-B A S. -

DE BRUXELLEs, le 14 Juin.

-

Les Feuilles publiques qui nous promes
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toient la guerre, il y a huit jours, revien

nent à la paix; & depuis ſix mois, c'eſt dans

ces ridicules variations que conſiſtent toutes

les nouvelles. Depuis long - temps il n'en

exiſte qu'une ſeule importante à donner :

ſavoir, que la paix eſt çertaine, nonobſtant

les conjectures & les bruits oppoſés. L'em

barras obſervé dans la ſuite des négocia

tions, tient uniquement aux incertitudes de

quelques provinces de la Hollande, tou

jours indiſpoſées contre des termes d'ac

· commodement qu'elles jugent trop oné

reux. L'article de l'argent, ſoit des 12 mil

lions de florins, demandés par l'Empereur,

éprouve ſur-tout de vives difficultés, tirées

de l'épuiſement des caiſſes, des dépenſes

accablantes qui ſe ſont ſuccédées depuis ſix

ans dans la république, enfin du déshon

neur & du danger que voyent ces provinces

dans des ceſſions, auxquelles on étoit fort

éloigné de ſe ſoumettre à l'origine de la que

Cependant la province de Gueldres a,

éja agréé le préavis extrêmement pacifique

des Etats de Hollande, & les autres provin

ces ſuivront tôt ou tard : ainſi nulles inquié

tudes fur la concluſion.

Nous ſommes très- éloignés de garantir

que l'Empereur a réduit ſa demande pécu

niaire à 6 millions de florins, & que juſqu'à

préſentla République n'en a offert que deux.

S'il falloit raconter toutes les variantes qui
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ſe ſuccédent chaque jour ſur ces détails,

on feroit une bibliotheque hebdomadaire

très faſtidieuſe pour le lecteur. L'envoi préa

lable de deux Ambaſſadeurs à Vienne eſt

encore un des articles qui, dit-on, éprouve

le plus de réſiſtance. - -

On travaille en Hollande à l'équipement

d'une eſcadre de dix vaiſſeaux de guerre

qu'on croit deſtinée pour la Méditerranéé.

Les forces navales actuelles des Vénitiens,

avec leſquels la République eſt toujours en

difiérend, néceſſitent cet armement ; nou

veau ſurcroît de dépenſes qu'il étoit très fa-.
• > • !

cile de s'épargner.

A la fin du mois dernier, il ſe paſſa à la

Comédie Françoiſe à la Haye une ſcene mi

litaire entre militaires, qui parut fort ſcan

daleuſe à des ſpectateurs peu acçoutumés

aux guerres civiles du parterre, pour ou con:

tre la gloire de quelques Comédiennes.

Une Actrice de quelque mérite, mais victime

d'une autre regrettée, a quitté la Piece au milieu

de ſon rôle : un moment après, la Chanteuſe plus

aimée du Public, eſt venue faire des excuſes pour

, ſa compagne & aſſurer que ſi on lui permettoit de

reparoître, elle s'efforceroit de mieEx faire , le

Parterre s'eſt partagé en deux partis , les uns

criant oui , & les autres non ; de ces derniers

étoient MM. les Officiers de la garniſon , & de

l'autre parti, MM. les Officiers de la Légion de

Maillebois. Il en eſt réſulté des propos, même des

injures, & le Spectacle a été troublé au point que

chacun s'eſt retiré : quelques uns ont été mis aux
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-

Arrêts, & deux des plus véhémens ayant jugé né

, ceſſaire d'aller vuider le différend dans le bois, on

| a verſé un peu de ſang pour cette grave querelle.

| | Après la réponſe du ſieur Favre au Comte

de Gerſdorf, que nous rapportâmes il y a

trois ſemaines, eſt venue la réplique con

tenue en ces termes :

« Je viens de recevoir, M. , votre Lettre en

date du 28 Avril, qui m'eſt parvenue par la voie

d' dmſlerdam. J'accepte la propoſition que vous

me faites de nces voir à . . . . . . . . . ; & je

me ſerois déjà mis en route pour cette Ville , ſi

ma ſanté, dérangée depuis quelques jours, n'exi

geoit que j'attende ſon entier rétabliſſement ,

avant d'entre, rendre ce voyage. Ce ne ſera donc

que dans le courant du mois prochain que je pour

rai quitter ce pays-ci, pour me rendre en droiture

. . . .. . . , , Dès que j'y ſerai arrivé , je

ne tarderai pas à vous donner de mes nouvelles. »

Baruth , dans la haute Luſace, le 14 Mai 1785.

Signé, le Comte de Gerſdorff, &c. . -

Une lettre de Madrid rapporte comme

certaine l'anecdote ſuivante. .

· Un jeune homme, appellé R. .. , né en Lan

guedoc, mais demicilié depuis long tems en Eſ

pagne , excité par quelques Négocians jaloux de

M. G. .. , avoit remis au Roi lui. rrême , à deux

différentes fois, des Mémoires & des Repréſenta

· tions contre la Banque de S. Charles & contre ſes

· Adminiſtrateurs. Le Roi donna ces Mémoires aux

Chef de cet établiſſement qui détruiſirent aiſé

ment toutes les inculpations dont on les chargeoit.

M. R. .. revint à la charge ; alors le Roi , qui

ne demande qu'à être éclairci, remit ces papiers

à différentes perſonnes de ſon Conſeil, avec ordre

de les examiner & d'en faire chacun un rapport

-
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particulier. Tous ces d.fférens rapports ont été

contraires à M. R... ; & le Roi , qui auroit pu

le faire punir févérement, s'eſt contenté de l'exi

ler à 4o lieues de Madrid, avec ordre à la Banque

de lui rembourſer le prix de toutes les actions

qu'il pourroit avoir, & de rayer ſon nom de ſes

Regiſtres. -
-

C.uſe extraite du Journal des Cauſes célébres.

Accuſation d'aſſaſſinat.

Les rumeurs publiques , dit M. des Marts ,

ſont peut être un des pieges les plus dange

reux pour l'innocence. Le peuple aime les évé

nemens extraordinaires ; il croit facilement ce

qui fait une forte impreſſion ſur ſon imagina

tion. Souvent, au lieu de ſoumettre à un exa -

men réfléchi les faits qu'on lui préſente comme

certains, il ne prend pas même la peine de voir

s'ils ſont vraiſemblables. La conduite du peuple

eſt, à cet égard, d'une inconſéquence auſſi cruelfe

qu'effrayante pour les concitoyens que des cir

conſtances fatales expoſent à ſes ſoupçons. Il

ſemble que le peuple aime à trouver des cou

pables, & qu'il trouve da plaiſir à voir conduire

ſur l'échafaud des victimes de ſa prévention.

Heureuſement les Magiſtrats, chargés par la

loi pour punir les crimes, diſcutent avec une

attention calme & ſcrupuleuſe les preuves qui

leur ſont offertes ; & lorſqu'ils n'apperçoivent

que des ſoupçons auxquels une prévention in

diſcrete veut donner l'autorité d'une preuve pré

ciſe & certaine, ils s'empreſſent de venger l'in

nocence : c'eſt ce qui eſt arrivé dans le procès

T(11 on ſcuſcrit en tout temps pour le Journal des

Cauſes célebres, chez M. Deſeljerts , Avocat, rve Dau

phine , Hôtel de Mouy, chez Mérigot le jeune, Libraire, &

Quai des Auguſtins. Prix , 18 liv. pour Paris, & s4 liv

pour la Province. -
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ſuivant qui a été jugé depuis peu par le Par

lement de Paris. 7 -

Le cadavre d'une proſtituée ſans aſyle , qui

languiſſoit dans la miſere la plus affreuſe, dont

le libertinage avoit excité l'attention de la juſtice,

& qui pluſieurs fois avoit voulu ſe noyer , a

été trouvée dans la riviere de Marne. Sa mort

devoit-elle être attribuée à un ſuicide ? étoit-elle

l'effet de la vengeance & de la barbarie de trois

complices de ſes débauches ? c'eſt ce que la Juſ

tice avoit à éclaircir dans le procês dont nous

allons rappeller les circonſtances. *

· Il eſt néceſſaire de faire connoître quelle étoit

cette femme, dont la mort a cauſé tant de trou

ble dans la ville d'Ay.

· La mere de Marie-Jeanne Thillois n'avoit

pas attendu , pour la proſtituer, qu'elle eût at

teint l'âge de puberté, Après avoir vécu pendant

quelque temps du produit de ſes charmes, elle eut

des liaiſons très-intimes avec deux ſcélérats qui

furent juſticiés à Reims ; elle ſe maria enſuite.

Marie-Jeanne eut à cette époque un premier

| accès de déſeſpoir ; le 3o Août 178o, elle ſe

précipita dans un puits : deux particuliers, té

meins de cette action, accoururent & lui ſau

verent la vie. -

Ayant été chaſſée de la ville d'Epernay, Ma

i § ſe refugia dans celle d'Ay, où elle

fit la connoiſſance d'un homme âgé de ſoixante- .

neuf ans, avec lequel elle vécut pendant quel

que temps, menant d'ailleurs la vie la plus diſ

ſolue. .

· Les orgies bruyantes qui ſe paſſoient dans la

maiſon du vieillard attirerent l'attention des Ma

giſtrats

Pour éviter l'effet de leurs menaces , elleſ

loua ailleurs un appartement. La conduite qu'ello
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y tint déplut aux propriétaires, qui la chaſſe- "

rent de chez eux. -

: Marie-Jeanne eut alors un troiſieme accès de

déſeſpoir; elle alloit ſe précipiter dans les fcſſés

d'Ay ; des femmes charitables la conſolerent ,

& l'une d'elles ſe chargea par pitié de ſes deux

enfans. - -

, Trop connue dans la ville d'Ay, elle retourn

à Epernay ; mais elle en fut bientôt chaſſée pour

la ſeconde ſois. -

- Eile revint à Ay, & logea chez un vigneron

nommé Teſtulat Baudoin.

Là elle fit connoiſſance avec un Maître de

danſe errant, qai fit ménage commun avec elle.

Etant enceinte encore une fois, & le ſcan

dale étant porté à ſon comble, le Procureur

Fiſcal fit aſſigner le propriétaire chez lequel

elle demeuroit, pour ſe voir condamner à la

mettre de hors. - -

| Marie Jeanne, pour ſe venger, imagina de

mettre l'enfant qu'elle portoit , ſur le compte du

ſieur Genet, beau-frere du Procureur Fiſcal.

. Cependant Marie-Jeanne abandonnée de ſon

Maître de danſe , expoſée aux inſultes de la po

pulace, manquoit du néceſſaire pendant la ſai

· ſon la plus rigoureuſe. Une noire mélancolie

s'étcit emparée d'elle; elle ne prenoit pas même

le ſein de cacher le deſſein qu'elle avoit pris

de ſe détruire elle & ſon enfant.

• Le 19 décembre 1783, Marie-Jeanne alla paſ

ſer la veillée chez une femme de ſon eſpece ;

elle en ſortit vers minuit, en diſant qu'elle

avoit un rendez-vous, & ne rentra pas chez elle.

Huit jours s'écoulent ; Marie-Jeanne ne reparoît

plus. Bientôt ſa diſparition fait la nouvelle d'Ay.

On imagine quelles en peuvent être les cauſes ;
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elle avoit déclaré Genet l'auteur de ſa groſſeſſe;

on en tire la cor ſéquence que c'étoit chez lui

qu'elle avoit le rendez vous dont elle avoit parlé.

Delà l'on infere qu'il teroit poſſible qu'elle eût

été aſſaſſinée & enterrée chez Genet. Les con

jectures deviennent des ſoupçons, & les ſoupçons

des certitudes. L'oiſiveté & la malignité inven

tent mille contes plus abſurdes les uns que les

autres. Un délire univerſel exalte toutes les

têtes. On informe, on fulmine des menitoires :

on met tout en uſage pour venger la mort d'une

proſtituée , qui , de ſon vivant , n'avoit pu trou

ver où repoſer ſa tête. -

, Que faiſoit cependant Marie-Jeanne ? Acco.tu

mée à déloger ſans bruit, elle avoit été chez

ſon mari , à quelques lieues d'Ay , pour tenter

de ſe reconcilier avec lui. Tous deux revien

nent enſemble dans Ay, le 13 Janvier. Elle rend

à Teſtulat Baudouin , chez qui elle demeuroit,

la clef de ſon appartement. Le mari fait l'in

ventaire des meubles qu'elle y avoit, & en laiſſe

une copie au propriétaire : le même jour Marie

Jeanne diſparoît de nouveau, & le 1 1 Février,

elle eſt trouvée noyée dans la riviere de Marne,

à une demi-lieue d'Ay.

, Le ſuicide eſt le dernier accès d'une maladie qui

a ſes ſymptômes & ſes progrès. Depuis long-tems

· Marie-Jeanne en étoit atteinte. Manquantde tout,

, & n'ayant pas même la douceur d'être plainte,

menacée du glaive des loix , en butte aux traits

du mépris, ſouffrant à la ſois les horreurs de l'infa

mie & de l'indigence, la vie ne devoit pas avoir

pour elle des charmes bien puiſſans.

: Marie-Jeanne ne prenoit pas même le ſoin de

cacher le peu de cas qu'elle en faiioit. C'étoit,

ſur-tout, pendant ſes groſſeſſes , époque où

l'eſprit des femmes eſt ſuſceptible d'affections
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plus vives & de paſſions plus profondes, que Ma+

' rie-Jeanne paroiſloit agitée de la manie de ſe dé

truire. Elle eût peut-être ſupporté ſa propre mi

ſere ; mais le ſort de l'étre infortuné qu'elle de

voit mettre au jour, l'occupoit à chaque inſ

tant ; & cette ame affaiſſée ſous le poids de l'igno

minie, ſe relevoit , & devenoit capable de quel

ques élans de déſeſpoir. - *

Haiſſant la vie, & fortement occupée des

moyens d'en ſortir, il paroit qu'elle avoit con

ſidéré la ſubmerſion oomme la voie la plus douce.

Du moins voyons-nous que dans tous les accès

de déſeſpoir qu'elle a eus pendant ſes différentes

roſſeſſes , elle a toujours cherché à ſe noyer.

Elle étoit groſſe, lorſqu'en 1781 on lui notifia !

1'ordre de ſortir de la ville d'Epernay.Elle ſe pré

cipite dans un puits. -

Elle étoît encore groſſe, lorſqu'en 1782 elle ſe

jette dans le ruiſſeau d'Avenay. | -- - -

Elle étoit groſſe pour la troiſieme fois , lorſ

qu'ayant été chaſſée de la maiſon du ſieur***,

elle courut dans l'intention de ſe précipiter dans

les feſſés d'Ay. : -

Le Procureur-Fiſcal fait quelque démarche

pour la faire ſortir de la ville, elle déclare hau

tement que, fi on la tourmente, elle ſe jettera

dans la riviere. - -

Enfin, elle eſt trouvée noyée, n'ayant pas dans

ſa poche une ſeule piece de monnoie ; ce qui

prouve que ſa mort a été l'effet d'un déſeſpoir

cauſé par ſa profonde miſere, & qu'on ne doit pas

chercher des coupables, puiſque perſonne n'avoit

· intérêt de le devenir. - -

Auſſi, par Arrêt du 11 Septembre 1784 , les

accuſés ſoupçonnés d'être les auteurs de ſa mort,

ont été renvoyés abſous, & il leur a été permis

de faire imprimer &afficher l'Arrêt, · · · · ·

,-
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D E F R A N C E.

S A M E D 1 25 J U 1 N 1785.

P I È C E S F U G IT IV ES

E N V E R S E T E N P R O S E.

, V ' E ' R s S

A Mme la comteſſe de GENLis, chantant

& s'accompagnant ſur ſa Harpe , chez

M. le Comte de Buffon, l'Ode de M. le

Brun, contre les Détracteurs de ce grand

Homme, * i

- V , oUs qu'on doit adorer ſous les traits de Genlis,

Muſe, par vos accens mes vers ſont embellis.

Que vous reſſemblez bien à vos Sœurs immortelles !

Cemme elles vous chantez, vous inſpirez commeelles. .

* Mlle de Beauménil, ſi connue par ſes ralºns, a mis

cette Ode en muſique pour Mme de Genlis.

N°. 26 , 25 Jttin 1785 . G
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E P I T R E à ma petite Jument.

P, u digne de Pégaze en mes Écrits divers,

C'eſt à toi, ma Jument, que j'adreſſe ces vers,

A toi , folâtre & ſi jolie ! -

Toi, qui, d'un pas doux & léger,

Foules l'herbe tendre & fleurie,

Et prends le mors aux dents à travers la prairie,

Si tu vois près de moi s'avancer un Berger. 's

Ah ! fuis! fianchis l'eſpace, vole ; >.

Je crains bien moins ta caracole, -

Qui ſait m'avertir du danger, . - - - -

Qu'un diſcours trompeur & frivole, -

Dont l'art nous cache le détour,

Et gagnant notre cœur, le livre ſans retour.

JAMAIs de nos dédains l'amant ne ſe rebute;

Flatter notre ameur propre eſt ſon unique ſoin ; -

L'amour-propre ſéduit, l'innocence eſt bien loin ;

Fuyons, te dis-je encor, je projette, exécute;

Si je tombe avec toi, je crains peu cette chûte.
- •

PoUR toi, qui méconnois nos loix & notre cœur, ! "

Si pour un beau courfier tu te ſentois émue, -

Ne crains point un frein oppreſſeur,

Vole au bonheur, cours à bride abattue ;

J'appelle le bonheur, l'ignorance du mal :

Le connoître tans doute eſt un don bien fatal,

Suis ton pcnchant ſans retenue.
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Si ton vainqueur n'a point d'âme à ſon tour,

» S'il n'a que cet inſtinct, qui pour vous eſt l'amour ;

Et s'il perd à cela, quand ſon ardeur le guide,

Quelques ruſes de l'art, & quelques faux ſoupirs,

Sans mêlange de peine il t'invite aux plaiſirs,

Il peut être inconſtant, mais il n'eſt point perfide.

MAIs, ma Jument, reviens à moi,

Reviens à ta jeune maîtreſſe ;

A pas tardifs promène ſa triſteſſe ;

Loin des objets dont elle ſuit la loi ,

Elle eſt plus à plaindre que toi.

Si dans ma douce rêverie

Les guides gliſſent de ma main,

sº> De toi dépendra mon deſtin ;

Prends ſoin d'une innocente vie ;

J'ai du terrein encore à parcourir,

La route des chagrins, le ſentier du plaiſir.

TELLE eſt la courſe enfin qui nous eſt ſalutaire;

Nous paſſons par malheur au grand trot ſur la terre,

Et ſes écueils ſont pleins d'horreurs :

Évitons-les, & poſons ſur des fleurs ;

Choiſiſſons des routes certaines ,

Pour marcher d'un pas sûr à travers les erreurss

Au grand galop fuyons les peines, • • , ) - -,

Au petit trot ménageons les deſirs, , . -

Allons au pas dans les plaiſirs.

( Par Mlle de Saint-Léger , en Auvergne. )

G ij
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R É P o N s E à M. DA M As , ſur les vers

inſérés dans le Mercure du 28 Mai 1755 .

AA cRAND tort ta Muſe rafole

De mon eſprit, de mes appas :

En vain tu pares ton idole

Des fleurs qui naiſſent ſous tes pas.

A mes yeux le charme s'eſface ;

Et lorſque je veux réfléchir,

Je regarde en tremblant la glace

Que la Vérité vient m'offrir. - 3

Réſerve ta galanterie

Pour Saint-Léger & Beauharnois ;

Je verrai toujours ſars envie

Et ton triomphe & leurs fuccès.

Volez au Temple de Mémoire;

L'amour s'unit avec la gloire

Pour vous en aſſurer l'accès.

Peut-on s'égarer ſur leurs traces?

Tu franchiras le double mont,

Et ſentiras la main des Grâces

D'une couronne orner ton frcnt.

Pour moi, qu'Apollon déſeſpère,

Qui n'éprouve que ſes rigueurs,

Ma peine ſera moins amère

Si vous poſſédez ſes faveurs.

( Par Mme Dufrenoy.)
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LA B R E B I s E T L E CH I E N , Fable.

ON dit qu'une Brebis, de plaintes importunes

Accabloit autrefois en ces mots ſon Paſteur :

Je n'ai de vous complaiſances aucunes,

Et mes chagrins jamais n'ont touché votre cœur.

Or, cependant, comptez les avantages

Que vous tirez de moi, vous & votre maiſon ;

Avec mon lait vous formez vos fromages,

Vous vendez mes enfans, vous fi e7 ma toiſon ;

Et moi, ſur-tout dans la triſte ſaiſon,

On me nourrit des plus chétifs herbages,

Encor très peu m'en donne-t'on.

Jamais, au grand jamais d'amitié : dites non ?

Tandis que, chaque jour, mainte & mainte careſſè

Eſt prediguée à votre Chien, •

A ce modèle de pareſſe, . - | --

Qui vit dans l'indclence & ne vous ſert à rien,

A rien. Le Chien l'entend, ſe dreſſe, la regarde

En répétant : à rien! Eh ! qui veille à ta garde :

Ton maître de ce ſoin ſe confie à ma foi ;

Il eſt moins ton Berger que moi ;

Et lui ſeul peut-il te défendre ?

Ingrate, je m'éloigne afin de te l'apprendre ;

Tu connoîtras un jour, mais trop tard, ton erreur !

Il part : & dans le bois, la Brebis égarée,

Sans Chien , ainſi que ſans Taſteur, -

- G iij
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Par un Lonp qui la vit, bientôt fut dévorée.

J'ai mérité mon ſort,

Diſoit-elle, en touchant au terme de ſa vie ;

Mon ingratitude eſt punie,

Elle ſeule a cauſé ma mort.

( Par M. Couret de Villeneuve, Imprimeur du Roi

à Orléans, Membre de la Société Royale de

Phyſîque, a'Hiſtoire Naturelle & des Arts de

la même Ville , & c. )
•A

Explication de la Charade, de l'Énigme &.

du Iogogryphe du Mercure précédent.

L E mot de la Charade eſt Bateau; celui

de l'Ênigme eſt Hotte ; celui du Logogry

phe eſt Cartouche , où l'on trouve char,

coche, route, arc , cou , Auch, chou , Turc ,

«or , ruche, rat , trou, chat , four, couches

carte, art, or, Cour, cruche, tore ( moulure),

coûtre , torche, croûte , touche.

C H A R A D E.

ON traîne mon premier,

On chérit mon dernier,

On ccupe mon entier. -

(Par M Bouloux. )
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Mos tout, corps, tête & queue, offre un poiſſon

fort ſain ; .

Mon tout, ſans tête & queue, offre un maſſifde pierre;

Sans ma tête, mon tout eſt un habit de lin, -

Et mon tout, ſans ma queue, eſt pour ta cuiſinière.

Pour ne te rien cacher, cher Lecteur, en paſſant,

Apprends que de mon corps le milieu ſeul vaut cert.

( Par M. de la Sablonière, C. R. )
#

L o G o G R r P H E.

Avre ſix pieds je ſuis poiſſon ;

-Otez-en un, je deviens la femelle

D'un animal pareſſeux & glouton ;

Otez-en deux, je ſuis un meuble fort mignon ;

Otez-en trois, que je ſois laide ou belle,

Il faut toujours que l'on paſſe par-là ;

· Otez-en quatre, alors il reſtera

Le premier ou ſecond des tons de la muſique.

2 : Lecteur oiſif, ſi tu t'applique

Quelques inſtans de plus à me décompoſer,

Dans mes fix pieds tu peux encor trouver

Ce qu'à l'honneur l'ambitieux préfère ;

- L'un des ſept péchés capitaux ;

Giv
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L'homme qui tient à ſes défauts;

L'époux que fit périr un Roi Juif, adultère ;

L'heureux nom qu'au Théâtre a certain Médecin ;

Une ville Normande ; un Canton Suiſſe; enfin

D'un culte, tel qu'il ſoit, le premièr caractère.

( Par M. ***, Avocat au Parlement de Rouen.)

NOUVELLES LITTÉRAIRES.
— — -----

-

'» »----- · · , -

L'ENFER, Poëme du Dante , Traduction

nouvelle,

- - ;. Qui mi fcuſ :

La ncvità, ſe fior la lingua aborra. Chant. 15.

A Londres , & ſe trouve à Paris, chez

P. S. Didot le jeune ; Merigot le jeune,

quai des Auguſtins, & Bailly , rue Saint

Honoré, barrière des Sergens , grand in-8°.

de 5oo pages. - -

)

L E Dante eſt le premier Peëte de l'Italie,

c'eſt-à-dire, le plus anciéu de ceux qui ont

mérité de marcher avec'la poftérité. Si ſoii

nom y vole facilement, ſon Poëme s'y traîne

avec peine. La réputation du Dante eſt nni7

verſelle, & ſes Ouvrages ne ſont preſque

pas lûs , quelle eſt la cauſe de cette éton

nante diſtinction : Les ſujets théologiques

que traite ce Poëte, occupoient alors tous les
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eſprits ; l'amertume de ſes ſatyres ſe ripan

• doit ſur des noms connus dans ſon temps ;

toutes ſes alluſions étoient claires , & rece

voient un grand prix des circonſtances tu

multueuſes auxquelles elles avoient trait.

D'ailleurs, le Dante lui-même eut une grande

part dans les troubles politiques de ſa patrie,

& ſa célebrité perſonnelle influa ſur celle

de ſes Ecrits. Dans ce ſiècle de haines, une

grande ſatyre devoit avoir un grand ſuccès.

Ajoutons que ce Poëte créoit , pour ainſi

dire, ſa langue. Le Parnaſſe ne connoiſſoit

alors que la langue latine , à peine avant lui la

langue vulgaire avcit elle ſervi à quelques

badinages amoureux. Il eſt le premier qui

ait ſu la plier à un Ouvrage important , &

ſon génie, exalté par ſes malheurs, l'enrichiſ

ſoit des forines qui lui manquoient pour ce

nouvel emploi. Ces cauſes réunies élevèrent

alors le Dante à un point d'où il devoit être

encore apperçu dans les ſiècles ſuivans. Mais

les divers genres de mérite de ſon Pcëme

ſont entièrement perdus atjourd hui , le

ſujet en eſt ſans intérêt pour ſes Lecteurs

actnels , toutes les alluſions ſont anéanties.

Le ſtyle même, ce ſtyle formé avant le

goût, en eſt ſouvent dénué. Au milieu de

grandes beautés, on trouve un grand nom

bre de phraſes obſcures, parce que toutes

les tcurnures créées par ce Pcëte, n'ont pas

été adoptées également par ſes ſucceſſeurs.

Mais enfin, ces beautés exiſtent , il étoit im

portant de nous les faite connoître. Leur

G v
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originalité même, en paſſant dans notre lan

gue, ne peut qu'en augmenter les tréſors.

C'eſt ce qu'a entrepris M. le Comte de R....

Auteur de cette nouvelle Traduction , déjà

connu très-avantageuſement dans les Lettres,

par un Diſcours rempli de talent, de vûes

fines & neuves ſur l'univerſalité de la langue

Françoiſe, Diſcours qui a partagé le prix de

l'Académie de Berlin.

Quel peut être aujourd'hui le but d'un

Traduéteur du Dante ? Ce ne peut pas être

aſſurément de nous faire connoître le ſujet

de ſon Poëme , puiſque ce ſujet , comme

nous venons de le voir, a beaucoup perdu

pour nous de ſa valeur. D'ailleurs, ſi l'on en

veut prendre une idée , la Traduction de

M. Moutonnet de Clairfonds, qui parut en

1776 , & que M. de R. paroît n'avoir pas

connue, puiſqu'il n'en dit rien, ſuffit pour

remplir ce defir. Mais il reftoit à nous offrir

les grands traits de ce Pcëte fidèlement co

piés ; à ne maſquer ſes défauts qu'autant

qu'il le faddroit pour n'en pas rendre la

lecture déſagréable ; à conſerver ce ton fau

vage qui diſtingue toujours les premiers

Poëtes d'une Nation ; ſur-tout à ne négliger

aucune de ſes beautés ; à rendre, par des ex

preſſions neuves dans notre langue, les ex

preſſions du Poëte , qui étoient neuves alors

qu'il écrivoit, & dont la plupart ſont reſ

tées vierges.º La langue Françoife, dit M. de

» R. dans ſa Préface, ne recevra toute ſa

- perfection qu'en allant chez ſes voiſins

" .
-
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» pour commercer & pour reconnoître ſes

» vraies richefſes, en fouillant dans l'an

» tiquité, à qui elle doit ſon premier levain ,

» en cherchant les limites qui la ſéparent

» des autres langues. » Voyons donc l'avan

tage que M. de R. lui fait retirer de celle du

Dante ; voyons comment il nous a tranſmis

ſes beautés ; de quelle manière il nous rend

• la ſenſation que fit autrefois en Italie le

» ſtyle du Dante; comment ſa phyſionomie

» & l'odeur de fon ſiècle tranſpirent à chaque

» page de cette Traduction. »

Elle commence ainſi : « J'étois au milieu

» de ma courſe, & j'avois déjà perdu la

» bonne voie, lorſque je me trouvai dans

» une forêt obſcure , dont le ſouvenir me

» trouble encore & m'épouvante. »

Il y a dans le texte : -

Che nel penſier rinuova la paura.

Quirenouvelle# dans la penſée. Ce beau

vers n'eſt-il pas bien affoibli par l'expreſſion

froide & commune , me trouble é m'épou

vante ? Mais ce qui ſuit eſt plus que de la

foibleſſe. -

• Certes, il ſeroit dur de dire quelle étoit

» cette forêt ſauvage , profonde & téné

» breuſe. Il y a dans l'Italien :

E quanto a dir qual era è coſa dura

Eſta ſelva ſelvaggia & aſpra e forte.

Il eſt dur de dire, ſignifie en François il eſt

fâcheux , il eſt cruel ; è coſa dura en Italien,

· • G vj

•º
, ".
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fignifie ſeulemcnt c'eſt une choſe difficile , &

c'eſt l'intention de l'Auteur. Le Poëte peut

être embarraſſé de ſe rappeler & de mettre

en ordre tout ce qu'il va raconter ; mais

certes , il n'y a rien de dur pour lui, puiſque

cette fiction eſt toute à ſa gloire.

Le Dante veut ſortir de cette forêt, di

vers monſtres s'oppoſent à ſon paſſage.Une

ombre ſe préſente à lui : c'eſt Virgile qui lui

eſt envoyé pour le conduire dans les ſombres

profondeurs de l'enfer. Virgile étoit le Poëte

chéri du Dante; il l'acueille par cette apoſ

trop ce flatteuſe : « Vous êtes donc ce Vir

» gile dont la voix immortelle retentit à

» travers les ſècles ? » , .

Hor ſe 'tu quel Virgilio, e quella fonte

Che ſpande di parlar ſi largo fiume ?

Mot à mot : Cette ſource qui répand un fleuve

ſ vaſte d'éloquence. Mais le Dante, qui ſait

ſi bien, comme le dit M. de R...., deſſiner

l'attitude de ſes perſonnages , coupe la ſuite

de cet éloge par un trait charmant, en ce

qu'il peint d'un trait la modeſtie qui faiſoit,

comme on ſait , le caractère diſtinctif de

Virgile :
-

Riſpoſi lui con vergognoſa fronte.

Il me répondit par un air honteux , par une

modeſfe rougeur. On a de la peine à conce

voir pourquoi le Traducteur a négligé ce

vers, & l'a fait diſparoîrre entièrement de

ſa Traduction. C'étoit, à ce qu'il nous ſenr

*

*.
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ble, une beauté de tous les temps. Com

ment reconnoître le Dan e toutes les fois

que ſes beautés nous ſont ravies ? Le Lecteur

voudroit , au contraire , que ſes defauts

mêmes lui fuſſent indiqués, que ſa phyſiono

mie enfin, pour employer l'expreſſion de M.

de R...., tranſpirât juſqu'à lui. Point du tout ;

on trouve dan, cette Traduction un ſtyle

très-animé, mais hériſſé de métaphores bi

zarres qui ne ſont point indiquées dans l'ori

ginal ; ſouvent beaucoup d'élégance, mais

ſouvent auſſi de l'incorrection & de l'obſ

curité ; on y trouve de l'elan, du mouve

ment, mais plus de prétention encore, &

des hardieſſes ſi fréquentes, qu'elles degénè

rent en affectation.

Ce deſir de créer ſans ceſſe des expreſ

ſions nouvelles a un grand inconvénient bien

éloigné du but où il afpire ; c'eſt que loin

d'enrichir la langue il l'appauvrit. Ces tour

nures qu'on a adoptées, reviennent pluſieurs

fois, & ſe remarquent d'autant plus qu'elles

ſont plus extraordinaires; le Lecteur qu'elles

ont frappé, croit toujours revoir les mêmes ;

il ſe dégºûte bientôt de ces hardieſſes,

comme on ſe dégoûte d'un mets rare qu'on

reverroit trop ſouvent. Rien n'eſt ſi borné

que la langue de celui qui ne veut rien dire

COTY)TI)e lIn aUltre,

· Ce defaut eſt plus ſenſible encore dans une

Traduction. Ni les défauts ni les beautés de

celle-ci n'appartiennent au Dante ; jamais

verſion ne ſut moins fidelle; & cependant

º
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quel Poëte exigeoit plus de fidélité que celui

dont l'Ouvrage, très-peu intéreſſant par le

fond, ne vit que par la force des penſées,

dont le plus grand mérite eſt dans l'expreſ

ſion ? Qu'on traduiſe Virgile ou le Taſſe

d'une manière infidèle , ces Poëmes per

dront beaucoup; mais ils offriront au moins

encore un Roman agréable. Le Dante a-t'il

cet avantage ? Eſt-ce la fable de ſon Poëme

qui mérite les regards de la poſtérité ?

M. de R.... prétend qu'on lui a reproché

" de n'avoir pas traduit mot à mot ; de n'a-

» voir point rendu les termes ſurannés, bar

» bares & ſinguliers, par des termes ſingu

» liers, barbares & ſurannés. J'avoue, dit

» il ailleurs, que toutes les fois que le mot

» à mot n'offroit qu'une ſottiſe ou une image

» dégoûtante, j'ai pris le parti de diſſi

» muler. » Mais ce n'eſt pas ſur cela que

porte le reproche; on eſt fâché qu'il n'ait pas

imité l'expreſſion du Poëte toutes les fois

qu'il le pouvoit ſans ceſſer d'être élégant,

ou lors même qu'il y gagnoit une beauté. Il

n'y a peut-être pas vingt tercets dans tout

l'Ouvrage qui n'en puiſſent offrir un exem

ple. Suivons.

Après la fameuſe inſcription des portes

de l'enfer, ſi)r laquelle il y auroit bien des

choſes à dire, on lit dans la Traduction :

» Je vis ces paroles, qu'éclairoit un feu ſom

» bre, écrites ſur une porte , & je dis :

» Maitre , ces paroles ſont dures. » Cette for

me de phraſe eſt bizarre & ſauvage , on
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peut croire qu'elle reçoit ce ton de l'origi

nal. Le voici :

Queſte parole di colore oſcuro

Vid'io ſcritte al ſommo d'una porta,

Perche; maeſtro, il ſenſo lor m'è duro.

Mot à mot : Je vis ces paroles écrites d'une

couleurſombre ſur le haut d'une porte , & je

dis : Omon maître ! leur ſens me paroít affli

geant. Ce qui choque dans la phraſe de M.

de R., c'eſt de n'avoir pas ſenti que le mot

dur en François a quelque choſe de fami

lier, de tiivial que le texte repouſſe. Il y a

auſſi de l'inexactitude. Le Traducteur dit af

firmativement ces paroles ſont dures , ce qui

eſt une eſpèce de reproche à l'Etre tout puiſ

ſant qui les a écrites. Le Dante dit plus mo

deſtement : Il ſenſo lor m'è duro , le ſens en

eſt cruel pour moi , à mon avis. D'ailleurs, le

mot de maître, dans cette poſition, qui n'eft

plus d'uſage, mais qu'on employoit alors,

achève de donner à cette phraſe-une phy

ſionomie que n'a point l'original.

Il ſeroit difficile d'expliquer comment M.

de R...., qui paroît pofſéder parfaitement la

langue Italienne, s'eſt mépris ſi ſouvent ſur

le ſens du texte, même quand il n'offroit au

cune difficulté. Par exemple , dans le Chant

vingt-deuxième , le Pcëte dit :

Noi andavam con li dieci demoni.

Ahi fiera compagnia ! ma ne la chieſa

Coi ſanti, & in taverna coi ghiottoai.
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Ce qui ſignifie : Nous allions avec les dix

demons. La triſte compagnie ! mais à l'Égliſe

on eſt avec les Saints , & au cabaret avec les

ivrognes. Proverbe auquel répond celui : Il

faut heurler avec les loups. ll paroît tout ſim

ple au Pcëte qui ſe trouvoit en enfer, de

n'avoir d'autre compagnie que les diables,

& le ſens de ſa phraſe eſt très - clair. M. de

R. traduit : « Nous ſuivons la maligne eſ

» corte des eſprits. Quels compagnons !

» ô ciel ! mais l'Égliſe a ſes Saints & la ta

» verne ſes ſuppêts. » Ce qui ne ſe lie plus

avec le reſte. Nous en trouverons d'autrcs

exemples. · · ·

Comment encore le Traducteur , qui ne

craint pas les expreſſions les plus affectées ,

pourvu qu'il donne à ſon ſtyle un air d'ener

gie , comme quand il dit dans ſa Préface, en

parlant du Dante : " Son vers ſe tient debout

» par la ſeule force du ſubſtantif & du ver

» be , » & au commencement du Chant

dix-ſeptième : * Voici le monſtre qui darde

» une queue acérée qui franchit les monts,

» infecte les ſiècles & les climats , & ren

» verſe le vaillant & le fort, » tandis que

· le texte dit ſeulement : Voici le monſire..….

qui franchit les monts , rompt les murailles

& les armes; voici celui qui infecte l'Univers,

&c. &c. & c. Comment , dis je, le Traduc

teur qui prétend s'être élevé à une ſorte de

création , & avoir avec ſon Pcëte un peu de

rivalité, ſe permet-il d'exténuer ſes penſées ?

Le Dante eſt dans une forêt dont les arb.es
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ſont animés; il veut les interroger; il arra

che un rameau, le tronc s'écrie d'un ton de

colère , que le Poëte rend ſublime : Perchè

'mi ſchiante ? * Pourquoi me déchire - tu ? »

Un ſang noir coule, & l'arbre crie encore :

Perchè mi ſterpi ?

Non hai tu ſpirti di pietate alcuno ?

Huomini fummo, & hor ſem'fatti ſterpi

: Ben dovrebb'eſſer la tua man più pia

· Se ſtate foſſim'anime di ſerpi.

3 'i > , , , : · · · · · -

. Pourquoime déchires - tu ? N'as - tu donc

aucun mouvement de compaſſion ? Nousfûmes

hommes avant d'être des arbres; & ta main

devroit être moins cruelle , quand nous ne

ſerions que des âmes de ſerpens. Tel eſt le

mot à mor. Voici la Traduétion de M. de

JRiº " Pourquoi me déchires-tu : Mon in

» fortune ne peut donc t'attendrir : Je fus

» homme avant d'animer ce tronc, & ta

». main crnel'e au oit dû m'épargner, quand

»,je n'euſſe animé qu'un, reorile. » i - .

- : Qui ne ſent que cette bruſquetie qui rè

gne dans l'original, auroit dû être conſervée ?

Que la molleſſe qui la remplace en affoiblit

leffet : Le Dante, en faiſant dire à l'arbie :

#uomini fumme, en faiſant interyenir datis

ſa cauſe toutes les âmes qui l'entourent, a

eu une idée grande, que M. de R.... a rétrécie

en la parriculariſant. C'eſt une faute de

goût bien étonnante dans un homme qui en

annonce autant,que lui. Il lui en eſt§
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t»ne bien plus extraordinaire cncore au Chant

XXI°. Virgile , conducteur du Dante , a

beſoin lui même d inſtructions & de guides.

Il s'adreſſe à des démons qu'il rencontre, il |

les appelle. Le Poëte, pour les diſtinguer,

leur donne des noms M. de R.... ſent que "

ces noms prêrenr au ridicule. Comment

l'évite-t'il ? En y ſubſtituant le titre d'ami,

plus ridicule encore. Ami , s'écrient les dé

mons à un de leurs camarades, cours à lui.

Et plus loin : Ami, dit-il aux autres, laiſſe

le en paix. On eſt sûrement bien étonné

d'entendre cette dénomination en enfer,

& parmi des diables, qui, tout-à-l'heure,

vont ſe battre. · -

Voilà bien des critiques ſans doute, & à !

peine avons nous parlé des beautés qui rè

gnent dans cette Traduction. C'eſt que les

défauts ſont iſolés, & ſe détachent facile

ment ; les beautés, au contraire, ſont géné

rales, elles embraſſent tout l'Ouvrage. Avec

moins de recherche , le ſtyle de M. de R....

auroit, à ce que nous croyons, beaucoup |

plus de mérite. Il a, ſuivant une de ſes ex

preſſions favorites, une fatigue de mots dont

il abuſe trop ſouvent. Mais on ne peut lui |

refuſer beaucoup d'eſprit, de chaleur, d'ima- -

gination. Il paroît avoir profondément mé

dité la langue Françoiſe , il l'a très bien ana

lyſée, il la manie avec une prodigieuſe fa

cilité. Cette facilité même ſemble être la

ſource de ſes défauts. Le plus grand qu'on

paiſſe lui reprocher dans cette Traduction,
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eſt d'avoir été trop lui-même, de ne s'être

pas collé aſſez étroitement à ſon original.

Pour peu qu'un Journaliſte ſoit honnête,

& que loin de toute animofité perſonnelle

il juge un Ouvrage avec impartialité, il doit

craindre d'affliger un Auteur par une criti

que trop amère, & cette crainte nous auroit

arrêtés ſans doute, ſi M. de R.... lui-même,

en la combattant dans ſes notes, "ne l'eût

diſſipée entièrement. Voici comme il s'ex-.

prime, Chant l°" , nore 1o°.

º La ſaine critique s'exerce avec fruit ſur

les grands Écrivains. Ils inſtruiſent par

leurs beautés & par leurs défauts. Il faut

» au contraire reſpecter la médiocrité qu'on

» ne peut ni louer ni blâmer. Il ſeroit dan

» gereux, par exemple, de manier des Poë

» mes tels que ceux de la Religion & des

» Jardins , parce que ces ſortes d'Ouvrages,

» froids & léchés, n'avertiſſent le goût par

» aucun écart , & l'endorment ſouvent par

» l'apparence d'une perfection tranquille.

» Les perſonnes qui ſe laiſſent éblouïr

» par les ſuccès,ſeront pent-être ſcandaliſées

» de ce qu'on dit ici de l'Auteur des Jar

» dins ; mais on les prie de conſidérer qu'un

» homme, par la réputation dont il jouit,

donneplus ſouvent la meſure de ſes parti

ſans que la ſienne. » Peut-être n'entend

t'on pas fort clairement cette dernière phraſe ;

mais on comprend très bien qu'on peut, en

toute sûreté de conſcience, critiquer M.

de R.…. -

-

3J)
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On pourroit cependant nous reprocher de

n'avoir cité que des phraſes iſolées, qui ne

ſoutiennent pas aſſez l'attention du Lecteur.

Peut-être ces défauts ſe trouvent-ils épars de

loin en loin dans l'Ouvrage. Sans doute que

dans des morceaux d'une certaine étendue le

Traducteur a pu développer un plus grand

nombre de beautés. Nous conviendrons de

ce dernier point ; & pour achever de lui

prouver notre bonne-foi , & de faire con

noître ſa manière, nous rapporterons le

court, mais intéreſſant épiſode de Françoiſe

de Rimini & celui d'Ugolin , ſi fameux ,

& qui ſeul a ſoutenu la fortune de l'Ou

vrage. -

· Le Poëte eſt dans le cercle où ſont punies

les âmes que l'Amour a perdues. Il voit

deux ombres qui, dans leur rapide vol, ſem

bleut inſéparables, il les appelle au nom de

l'Amour : * Telles que deux colombes qu'un

» amour égal ramène aux cris impatiens de

» leur tendre famille : ainſi les deux ombres,

» traverſant la nuit orageuſe, volèrent aux

» ſons aſſeétueux de ma voix. » -

· Françoiſe, ſenſible à ſa pitié, lui raconte

ſon hiſtoire. • J'ai vû le jour près des bords.

» où le Pô vient repoſer ſon onde au ſein

» des mers. L'Amour, qui porte des coups

» fi sûrs aux cœurs ſenſibles, bleſſa cet in

fortuné par des charmes qu'une mort

trop cruelle m'a ravis; & cet Amour, que

: ne brave pas long temps un cœur aimé,

m'attacha à mon amant d'un lien ſi du

>

3
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rable , que la mort , comme tu vois,

n'en a pas rompu l'étreinte. Enfin, c'eſt

dans les embraſſemens de l'Amour qu'un

même trépas nous a ſurpris tous deux.

Souvenir amer dont s'irrite encer ma dou

leur ! mais c'eſt au fond de l'abyme, à

côté de Caïn, qu'ira s'aſſeoir mon parri

cide époux »

Le Poëte eſt conſterné à ce récit. « Levant

enſuite les yeux ſur eux : ô Françoiſe !

repris-je..... Dites-moi, quand vos ſoupirs

ſecrets ſe taiſoient encore , comment ,

l'Amour a-t'il oſé vous parlerſon coupable

langage ? -

2J# a pris d'un ſage, me répondit-elle,

que le ſouvenir de la felicité paſſee aigrit

encore la douleur préſente; & cependant

ſt tu aimes à contempler nos infortunes

dans leur ſource, je vais, comme les mal

heureux, pleurer & te les raconter.

» Nºus liſions un jour, dans un doux loi

ſir, comment l'Amour vainquit Lancelot.

J'étois ſeule avec mon amant & ſans dé

fiance : plus d'une fois nos viſages pâli

rent, & nos yeux troublés ſe rencontrè

rent ; mais un ſeul inſtant nous perdit tous

deux. Lorſqu'enfin l'heureux Lancelot

cueille le baiſer deſiré, alors celui qui ne

me ſera plus ravi, colla ſur ma bouche

ſes lèvres tremblantes, & nous laiſsâmes

échapper ce livre par qui nous fut révélé le

myſtère d'amour. »

| Quand on lit cette Hiſtoire ſans l'origi
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nal , on la trouve écrite avec beaucoup

d élegance & de charme; on ſent que, quel

que agreable que puiſſe être le texte, il doit

être encore embelli par les grâces du Tra

ducteur. Si l'on en rapproche l'Italien,

on y trouve une précition que M. de

R.... n'a point imitée; mais on ne peut lui

en ſavoir mauvais gré. On eſt fâché ſeule

ment de rencontrer quelques inexactitudes

de ſens, dont voici les plus importantes. Le

Poëte dit :

A tempo de dolci ſoſpiri,

A chè, e come concedette amore

Che conoſceſt 'i dubbioſi deſiri ?

Mot à mot : Au temps des doux ſoupirs,

comment & dans quelle circonſtance l'Amour

permit-il que vous vous fiſſiez connoître vos

deſirs in-eitains ? La phraſe de M. de R... :

* Quand vos ſoupirs ſecrets ſe raiſoient en

» core , comment l Amour a t'il oſé vous

» parler ſon coupab'e langage, » eſt un con

treſens complet. Si tu aimes à contempler

nos infortunes dans leur ſource , n'eſt pas

juſte non plus. Françoiſe ne peut pas ſuppo

ſer qu'il aime à contempler ſes infortunes. Le

texte dit ſeulement : Mais ſi tu deſires ſi vive

ment de connoítre les premières racines de

notre amour, &c. `

Ma s'a conoſcer la prima radice

Del noſtro amor, tu hai cotanto affetto.

Au reſte, le trait charmant par lequel
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M. de R.... termine cette Hiſtoire : * Nous

» laiſsâmes échapper ce Livre, & c. » & qu'il

ſubſtitue ſi heureuſement à l'original, doit

faire excuſer bien des défauts.§ à l'épi

ſode d'Ugolin. . -

Le Dante voit deux malheureux º fixés dans

une même foſſe, tellement que la tête du

premier ſurmontoit & couvroit la tête du

ſecond ; mais celui qui dominoit s'étoit

acharné ſur l'autre, & lui dévoroit le crâne

& le # , comme un homme affamé

dévore ſon pain ». Le Peëte s'informe de la

cauſe de cette haine.

· Le fantôme ſuſpendit ſon atroce repas,

& s'eſſuyant la bouche à la chevelure du

crâne qu'il rongeoit , prit ainſi la parole :

* Tu veux donc que je renouvelle l'im

» modérée douleur , dont le ſouvenir ſeul

» me fait treſſaillir avant que je commence.

» Eh bien! s'il eſt vrai que mes paroles puiſ

» ſent tomber comme l'opprobre ſur la tête

» du traître que je tiens, tu vas m'entendre

» ſangiotter & parler.

r » Je ne ſais qui tu es ni comment te voilà;

» mais tu parois Florentin, ſi ta voix ne

» m'abuſe. Or, quand tu ſauras que je fus

» le Comte Ugolin & celui-ci l'Archevêque

» Roger, tu ſauras auſſi pourquoi ſa tête

» m'eſt livrée ; car tu n'ignores pas ſans

» deute comment le perfide, n'ayant déjà

» trahi dans ſon cœur , me fit enſuite pren

» dre & mettre à mort , mais ce que tu ne

" peux ayoir appris, c'eſt combien cette

- • • • 1 " :
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mort fut horrible : entends - moi donc,

& tu pourras alors juger le crime & la

vengeance. .. . -

» J'avois déjà compté plus d'un jour à

travers les ſoupiraux de la teur qui a mé

rité par moi , & qui doit encore meriter

par d'autres d'être appelée la ToUR DE LA

FAIM, lorſque je fis un ſonge, fatal pré

ſage de mes malheurs.Je ſongeai que celui

ci, tel qu'un maître fort & puiſſant , chaſ

' ſoit un loup & ſes louvetaux vers la mon

tagne qui s'élève entre Lucques & Piſe,

& que les Guaſlands, les Siſmonds & les

Lanfrancs, avec une meute de chiennes

maigres & légères, couroient en avant :

au bout d'une courte pourſuite, le loup

& ſes petits me paroiſſoient épuiſés, &

je voyois les chiennes affamées ſe jeter ſur

eux, & leur ouvrir les flancs.

» Je m'éveillai vers le matin, & m'appro

chai de mes enfans. Ils dormoient en

core, mais en dormant ils gémiſſoient &

demandoient du gain.Ah ! que tu es crucl,

ſi tu ne frémis d'avance de tout ce qu'on

prépare au micn ! Eh ! pour qui donc

pleureras-tu, ſi tu ne pleures pour moi ?

» Déjà mes fils étoient debout, car l'heure

du mangerapprochoit, & chacun attendoit

ſon pain avec crainte à cauſe du ſonge.

# j'ouis tout-a-coup l'horrible tours

» ſe murer par en b,s Immobile, je regardai
2»

20

mes quatre enfans ſans parler , ſans pleu

rer, l'œil fixe & le cœur durci comme la

- » pierre.
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pierre. Ils pleuroient eux, & mon Anſel

min me dit : coMME TU NoUS REGAR

DEs , MoN pÈRE ! QU'As TU DoNc ? Et ce

' pendant je ne pleurai point, je ne parlai

point de tout ce jour & la nuit d'enſuite,

juſqu'au retour d'un autre ſoleil. Mais dès

qu'une foible lueur eut pénétré dans le

cachot , je me mis à conſidérer leurs vi

ſages l'un après l'autre; & c'eſt alors que

je vis où j'en étois moi-même.Tranſporté,

forcéné de douleur, je me mordis les bras;

& mes fils croyant que la faim me pouſ

ſoit, m'entourèrent en criant : MoN PèRE,

IL NoUs sERA MoINs DUR D'ÊTRE MANGÉs

PAR ToI : REPRENDS DE NoUs cEs CORPS , .

cEs cHAIRs QUE TU NoUs As DoNNÉs.

Je m'appaiſai donc pour ne pas les con

triſter encore; & ce jour, & le jour ſui

vant, nous reſtâmes tous muets. Ah !

terre , terre , que n'ouvris - tu tes en

trailles !

» Comme le quatrième jour commençoit,

le plus jeune de mes fils tomba vers mes

pieds étendu, en diſant : MoN PÈRE , sE

coURs-MoI. C'eſt à mes pieds qu'il ex

pira ; & tout ainſi que tu me vois, ainſi

les vis - je tous trois tomber un à un entre

la cinquième & la ſixième journée : ſi bien

que n'y voyant déjà plus, je me jetai

moi-même, heurlant & rampant , ſur ces

corps inanimés, les appelant deux jours

après leur morr, & les rappelant encore ,

· N°. 26 , 25 Juin 17%5. H
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» juſqu'à ce que la faim éteignit en moi ce

' » qu'avoit laiflé la douleur. »

Ainſi pnrloit cette ombi e , tordant les

ycux , & reprenant avec voracité le mal

heureux c1âne qui ſe rompoit ſous l'effort

de ſes dents. -

Pourquoi faut il que ce morceau, ſi beau

dans le Dante, & beau encore dans la Tra

duction, ſoit obſcurci cependant par tant

de taches ? Il commence par une image

- faulſe , & qui n'eſt point dans le Dante.

Ugolin, ſerre dans ure même foſſe auprès

de Roger , peut bien lui dévoter le c âne,

mais non le viſage. Le texte indique l'endroit
oà le cerveau ſe joint à la nuque. - • • .

Cette phraſe : Eh bien! s'il eſt vrai que mes

paroles , n'eſt pas exacte ni conſequente.

Qu'eſt-ce que des paroles qui tombent comme

l'opprobre ? Le texte dit : Mais ſi mes paroles

peuvent être des ſemences d'opprobre pour le

traître. On voit que c'eſt cet eſpoir qui l'en

gage à parler. -

' Je ne ſais qui tu es ni comment te voilà ,

mais tu parois Florentin, ſi ta voix ne m'abu

ſe. Pourquoi ce ton de récit bruſque & fa

milier ? Il n'eſt point dans l'original. Si ta

yoix ne m'abuſe n'eſt pas juſte. La voix d'un,

Florentin n'a ricn de remarquable; c'eſt ſa

prononciation, c'eſt ſon accent qui peuvent

le faire diſtinguer. Le texte dit : A t'entendre

tu me parois Florentin. Or, quand tu ſauras,

&c. Cette tout nure , qu'on emploie dans le

ſtyle familier pour y répandre de la gaîté,
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manque ici de convenance. Le Dante eſtº

bien plus noble. Comment le perfide m'ayant

déjà trahi dans ſon cœur , n'eſt qu'une para- .

phraſe. Étoit-ce là le cas d'être infidèle au

texte ? Il dit : Il n'eſt pas beſoin de raconterº

, que m'étant fié à lui parl'effet de ſes méchans

deſſeins , je fus pris & enſuite mis à mort. Le

reſte n'eſt pas plus exact , il n'y a point dans

l'original de crime ni de vengeance , il y a ſeu

lement : Ecoute , & tu ſauras s'il m'a offenſé.

Ce récit n'auroit-il pas gagné à reſter précis

(. & ſimple ? :

Je ſongeai que celui - ci , tel qu'un maftre

# fort & puiſſant, chaffoit, & c. Un maître fort &
ſ | puiſſant ! Le texte dit un maître, à la vérité ;

- mais ce mot eſt-il aujourd'hui du même uſage
ſ qu'autrefois ? Le Dante détermine ſa penſée

'. en ajoutant à ce titre celui de grand Sei
# - gneur. , • )

| | .

| Queſti pareva a me maeſtro e Donno.

Déjà mes fils étoient debout. Cette expreſ

- ſion n'eſt ni noble ni juſte. Ils étoient éveilles,

, comme dit le texte , mais il eſt probable

- qu'ils n'étoient pas debout. Car l'heure du

- manger approchoit , & chacun attendoit ſon

| pain avec crainte à cauſe du ſonge. Conçoit

| . t'on ce qui a pu déterminer M. de R.... a

employer toutes ces expreſſions triviales ? A

lire cet endroit loin du texte, on ſe croiroic

. sûr qu'elles y ſonr, & l'on blâmeroit le Tra

ducteur de les avoir conſervees. Voici le -

Dante traduit mot à mot : Déjà ils étoient !

2 H ij
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éveillés , & l'heure s'approchoit où l'on avoiz .

coutume de nous apporter notre nourriture ,

chacun , d'après le ſonge qu'il avoit fait
#acun , a ºpres le Jonge q - : - »

étoit dans l inquietude. Nous ne dirons rien

de l'expreſſion incorrecte, ſe murer par en .

bas , mais nous croyons que ces deux tercets

ont moins de grâce dans la Traduction que

dans l'original. -

Nous en dirons autant de ceux : Tranſ

porte , forcéné de douleur , &c. où, indépen

damment de cette locution ignoble, croyant

que la faim me pouſſoit , nous penſons que le

diſcours des fils eſt plus touchant , ſelon la

manière naïve & ſimple du Dante , que

ſelon celle de M. de R....

| Laiſſons le Lecteur appercevoir ce qu'il

a de vicieux dans ces tournures , vers mes

pieds.... & tout ainſi...ſ bien que. Obſervons

des fautes plus importantes. Ainſi les vis-je

tomber tous trois... Il avoit quatre enfans !

Le texte dit : Je vis tomberles trois l'un après

l'autre , c'eſt-à-dire, les trois reſtans. Cela

eſt clair dans l'original..... Les appelant deux

jours après leur mort , ne veut pas dire en

François pendant deux jours, & c'eſt ce que

dit l'Italien. C'eſt un contre-ſens indépen

damment même du texte. Ce dernier vers :

| Poſtia più che'l dolor potè il digiuno.
' t

La faim fut plus puiſſante que la douleur, eſt

il bien rendu par cette paraphraſe : Juſqu'à

ce qºe la faim éteignit en moi cc qu', voit laiſſé

la doui'cir ? - : º .. ! - | , - , ..

• - -

-
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Que conclure de ces obſervations ? Que

cette Traduétion, comme nous l'avons dit,

n'eſt pas fidelle. M. de R.... convient qu'il

s'eſt écarté de ſon original toutes les fois qu'il

l'a trouvé barbare, mais nous avons fait remar

quer pluſieurs endroits où le texte l'eſt moins

que la verſion. M. de R.... dit que pour tra

duire le Dante , il falloit plus de goût que

- d'exactitude , il a manqué d'exactitude, n'a-

· t'il jamais manqué de goût ? -

Cette analyſe pourra paroître ſévère; mais

nous répétons, d'après M. de R...., qu'il

· faut l'être avec les grands Écrivains; & dans

cet Ouvrage , parmi des fautes nombreuſes,

· on ne peut s'empêcher de reconnoître un

· grand talent , un homme né pour écrire, &

fait pour obtenir la réputation la plus diſ

tinguée, toutes les fois qu'il ne portera pas à

· l'excès le goût de l'originalité ; il a juſques

dans ſes défauts, je ne ſais quoi de ſéduiſant

· qui le fait lire avec intérêt , & qui demande

grâce pour eux. Ses notes, pour la plupart,

· nous ont paru très - bien faites. Les unes

· prouvent une connoiſſance très approfondie

de l'Hiſtoire, & les autres ſont remplies de

ces réflexions ingénieuſes, de ces apperçus

délicats, dont l'Auteur avoit déjà donné des

preuves dans ſon Diſcours ſur l'Univerſalité

de la Langue Françoiſe.

( Cet Article eſt de M. Framery. ) .

H iij
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S P E C T A C L E S.

AcADEMIE RoYALE DE MUSIQUE.

LE 17 de ce mois , on a donné une pre

mière repréſentation de la repriſe d'Iphigénie

en Tauride, paroles de M. Dubreuil , mu

ſique de M. Piccinni. -

Cet Opéra a été donné, pour la première

fois, en 1 8 1. Non-ſeulement on y admira

cette facilité de compoſition , cette pureté

d'harmonie , cette mélodie tour-à-tour ſen

fible, brillante & délicieuſe qui caractériſe

le ralent de ce grand Maître ; mais on fut

vivement frappé de pluſieurs beautés d'un au

tre ordre & d'un effet plus dramatique,qu'il

devoit ſans doute au ſujet du Poëme, plus tra

ique que ceux qû'il avoit mis juſques-là au

Théâtre. On ne peut pas douter que des ſu

jets connus, conſacrés par l'Hiſtoire An

cienne, pris dans des mœurs tout-à la-fois

lus fortes & plu$ merveilleuſes, ne ſoient

† plus propres à inſpirer le Compoſiteur

qui a du génie, & à donner à ſon Art la

dignité , l'énergie & le pathétique dont il

ſera ſuſceptible lorſqu'on l'appliquera à des

ſujets vraiment tragiques. . -

Les beautés de l'Iphigénie de M. Piccinni

ont été vivement ſenties à cette repriſe, &
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p'uſieurs morceaux ont été reçus avec

11 an port. Le troiſième Acte ſur-tout a ex

cité preſque d'un bout à l'autre un grand in

térêt, & les plus vifs applaudiſſemens. C'cſt

auſſi dans cet Acte que l'union de la belle

mélodie avec la vérité d'expreſſion , du réci

tatif avec le chant meſuré, & des chœurs

avec la Scène, eſt combinée avec le plus d'in

telligence & de goût; c'eſt en même temps

celui qui eſt le mieux coupé pour répondre

à ces cffets ; car tout le talent du plus grand

Compoſiteur ne peut produire les grands effets

, de la muſique dramatique, ſi le Poëte n'en a

diſpoſé avec art les maſſes & les détails.

L'Opéra a été remis avec le plus grand

ſoin, & très-bien exécuté. A

Le ſieur Larrivée a joué le rôle d'Oreſte

avec la chaleur, l'intelligence & l'énergie

qu'on lui connoît. La manière dont il a

chanté les plus beaux morceaux de ce rôle

prouvent que ſon talent ne s'affoiblit poirt,

& peut être encore long-temps précieux à ce

Theâtre.

Le ſieur Rouſſeau a déployé dans le rôle

de Pilade tous les agrémens de ſon organe,

ſur-tout dans le bel air : Oreſte , au nom de

la patrie. Il a d'ailleurs joué ce rôle avec in

telligence & ſenſibilité, & l'on doit lui tenir

compte des progrès qu'il fait tous les jours

& dans l'action & dans le goût du chant.

Mlle Dozon, qui n'a été chargée du rôle

d'Iphigénie que peu de jours avant la repré

ſentation, & qui ne l'avoit jamais vû jouer,

- H iV
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l'a rendu avec une vérité & une chaleur .

d'expreſſion , en a ſaiſi le caractère général

& les nuances avec tant de juſteſſe, l'a chan

té avec une voix ſi pure & une ſenſibilité ſi

intéreſſante, qu'on ne ſauroit trep encou

rager & ménager un talent ſi naturel & ſi

rare. Nous répéterons cependant ici l'invita

tion que nous lui avons déjà faite, de ne pas

ſe livrer à une ſorte de chaleur qui la porte

quelquefois à multiplier ſes geſtes , & à for

cer ſa voix pour donner plus d'expreſſion à

ſon action & à ſon chant. Avec ſon intelli

gence & ſon âme, elle n'a pas beſoin de

rien exagérer , & ce n'cft pas dans le chant

qu'il vaut mieux frapper fort que frapper

juſte.

On a vû avec plaiſir reparoître, dans le

ballet du quatrième Acte, Mlle Gervais, au

jourd'hui Mme Pérignon, dont ce Spectacle

étoit privé depuis long-temps; on a retrouvé

dans ſa danſe la légèreté, la préciſion &

l'égalité brillante qui caractériſent ſon talent.

c o M É D I E F R A N Ç O I S E.

Luisront nous repréſente Muſtapha ,

fils de Soliman II & d'une Eſclave Geor

gienne , comme un des Princes les plus

aimables que l'Orient ait vû naître. Géné

ral auſſi habile que fortuné , fier, intré

pide, doux, & même bienfaiſant , non
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ſeulement il étoit adoré dans l'Amaſie *,

dont,on lui avoit donné le Gouvernement,

mais encore il s'étoit concilié les ſuffrages

des Peuples & des Soldats; enfin il étoit tout

enſemble l'amour & l'eſpoir de l'Empire

Ottoman. Au refte, s'il a paru aux yeux des

hommes avec tout l'éclat des Héros, il a ter

mine ſa vie d'une façon bien déplorable. L'ar

tficieuſe Roxelane avoit ſu captiver Soliman,

& le conduire , à force d'art, à la nommer

Impératrice, en la nommant ſa femme :

trois fils & une fille étoient les fruits de

l'amour qu'elle avoit inſpiré au Sultan , &

ſon cœur ambitieux ne voyoit qu'avec fureur

le jeune Muſtapha appelé au Trône, au pré

judice de ſes enfans, par les droits de ſa

naiſſance, par le vœu des Pcuples & par

ſes éminentes qualités. Elle réſolut de le

erdre , & elle y parvint. Le Prince connoiſ

† les deſſeins de ſa Marâtre , il tenta de

réprimer ſon ambition , mais il ne cacha

point aſſez ſes projets , & ſe rendit plus

odieux à la Sultane. Celle-ci eut l'adreſſe de

lui trouver des crimes, elle força les proba

bilités pour les convertir en preuves , ce qui

n'étoit pas difficile auprès d'un Roi affoibli .

par l'âge, eſclave de ſa femme, inquiet,

ſoupçonneux & jaloux de ſon pouvoir. Muſ

- - - r- - -----

* Ancienne ville de Turquie, dans l'Anatolie, :

qui a ſervi pluſieurs fois d'apanage aux fils aînés des !
- • •

Sultans, & dont le Gouver ement ſembloit être le

gage de leurs droits à la Couronne. .
H v
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tapha périt, par la nain des Muets, à la fleur

de ſon âge , & , ce qu'il y a de plus affreux,

Soliman vit une partie de ce ſanglant ſacri

fice, & détourna les yeux à l'aſpect de ſon

fils innocent , qui lui tendoit les bras. .

Dgéhanghir, fils de Roxelane, & frère con

ſa guin de Muſtapha, mourut de la douleur

d voir perdu un frère qu'il aimoit de l'ami

rié" la plus tendre ; quelques Auteurs diſent

qu'il ſe poignarda ſur le corps de ſon ami.

Voilà tout ce que, parmi les menſonges hiſ

toriques im primés,ontreuve d'à peu-près cer

tain ſur la mort de Muſtapha & ſur ſes cauſes.

On lit dans l'Hiſtoire des Favorites , une

Anecdote dont l'amitié de Muſtapha & de

Dgéhanghir ( qu'on y nomme & que nous

avons l'habitude de nommerZéangir), forme,

avec la mort cruelle de Muſtapha , le ptin

cipal intérêt. Dans cetre Anecdote, Zéangir,

cnvoyé jeune encore auprès du Prince Muſ

rapha, devient l'admirateur de ſes vertus ,

le compagnon de ſes exploits, & ſon ami

le plus intime. Les deux frères marchene

contre les Perſans. Dans une maiſon où les

Sophis font élever leurs enfans , Zéangir

rencontre Perſelide, fille de Tachmas, Roi de

Perſe , en devient ameureux , s'en fait ai

mer , inſtruit ſon frère de ſa tendreſſe, & le

trouve diſpoſe à la ſervir. Muſtapha députe

auprès de Tachnuas pour lui faire des pro

poſitions de paix, & lui demander Perſélide

· pour un des fils de Soliman , ſans autre cx

plication. L'Eſclave chargé de cette miſſion,
" - -

>
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vendu à Roxelane & au Viſir Ruſt un, devenu

le gendre & lc complice de la Sultane ,

leur envoye les lettres que le Prince adreſ

ſoit à Tachmas. Soliman les voit , devient

furieux , ſe met à la tête de ſes Troupes,

paſſe en Aſie, fait enlever la Princeſſe, &

mande Zéangir & Muſtapha. La vûe du Hé

ros enflamme l'enthouſiaſme des Soldats

qui portent ſon nom chéri juſqu'au ciel ; on

arrête Muſtapha. Zéangir déclare tout haut

fon amour pour Perſélide ; ſon frère en inſ

truit le Sultan, en lui développant les mo

tifs de ſa conduite , Roxelane va voir échap

per ſa victime. Alors elle entoure le Sultan

de ſoupçons, lui fait craindre que Muſtapha,

nommé par les Chefs & lcs Soldats cornme

fon ſucceſſeur au Trône, ne veuille ſe hâter

de l'envahir ; elle parle d'un ſoulèvement

dans l'Amaſie , obtient un arrêt de mort

contre Muſtapha , & le fait exécuter, tandis

que, ſous prétexte de favoriſer l'amour de

Zéangir pour la Princeſſe , elle a ſu l'éloi

gner de ſon frère. A la nouvelle de cet affreux

événement , Zéangir accourt tranſporté de

douleur, embraſſe le corps inanimé de ſon

ami , le porte à la vûe de l'Armée. Des cris

s'élèvent de toutes parrs, la révolte va écla

ter ; Roxelane fait paroître Soliman. A ſon

aſpect le jeune Prince perd toute conſidéra

tion, il accable de reproches Ruſtan , Ro

xelane, le Sultan même, ſe jette ſur le corps

· de Muſtapha, & s'enfonce un poignard dans

le cœur.

H vj
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On peut croire que ce Roman n'a pas été

inutile à Belin, qui a donné une Tragédie ſur

ce ſujet en 7o) ; à M. de Chamfort, qui

en a donné une ſeconde en 177 6, ni à M. de

Maiſonneuve, qui, après une longue attente,

vient de voir 1epréſenter la ſienne en 178, .

Examinons iuſqu'à quel point ces trois Écri

vains ont ſuivi leur modèle ou s'en ſont

écartés.

Belin rend les deux Princes ameureux de .

Sophie, fille de Tachmas, mais Zéangir n'a

point encore déclaré ſes feux, & Muſtapha

eſt aimé; c'eſt en ſon nom que ce Prince a

propoſé la paix au Roi de Perſe, & demandé

ſa fille en mariage. Les lettres de Muſtapha

ont été remiſes à Soliman par les ſoins du

Viſir Ruſtan, créature & gendre de l'Impé

ratrice. Muſtapha, ainſi accuſé, eſt mandé par

ſon père. Zeangir apprend ſon danger, force

ſon amour au ſilence, entreprend tout auprès

de Soliman & de Roxelane pour ſervir ſon

frère, & parvient à lui obtenir une audience

du Sultan, qui conſent à pardonner à ſon

fils, à condition qu'il renoncera à la fille de

Tachmas, & qu'il retournera ſur le champ

en Amaſie. Muſtapha, vaincu par Zéangir,

ſe détermine à partir; mais il apprend , on ne

devine pas par quel moyen, l'amour de ſon

frère , devient jaloux , revoit la Princeſſe,

eft ſurpris par ſon père, fait éclater à ſes yeux

tous les tranſports de la paſſion qui le maî

triſe, déclare qu'il ne peut ſe réſoudre à la

ſacrifier, & réveille ainſi la fureur de Soli
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man, qui, cédant à d'anciennes inquiétudes,

réveilléesd'ailleurs par le bruit répandu d'une

révolte générale des Troupes en faveur du

jeune Prince , donne l'arrêt de mort de

ſiré par Roxelane. Zéangir, qui croit ſon

frère parti, apprend ſa mort, déclare à So

phie qu'il l'aimoit, & ſe tue, enpréſence de

la Sultane, ſur le corps de Muſtapha.

, M. de Chamfort a rendu, comme Belin,

les deux frères amoureux d'Azémire, fille

de Thamas : chez lui, comme chez ſon pré

déceſſeur, Zéangir immole ſon amour à

l'amitié , & Muſtapha eſt aimé de la Prin

ceſſe. Roxelane eſt aidée, dans ſes projets,

par le Viſir Oſman, à qui elle a promis la

main de ſa fille. Le Prince Muſtapha,

après avoir vû tenter ſa foi par le Roi de

Perſe, lui a fait propoſer la paix. Les condi

tions de cette paix ſont connues de l'Officier

chargé du meſſage, & ne ſont point expliquées

dans la lettre deſtinée à Thamas , mais cette

· lettre ne parvient point à ſa deſtination ,

elle eſt ſaiſie par les Émiſſaires de Roxelane &

remiſe à Soliman. Le Sultan, prévenu dès

long-temps contre ſon fils, & qui avoit

même donné l'ordre de l'arrêter dans ſon

camp , nc voit dans les conditions de la paix

propoſee à Thamas, que l'eſpoir d'obtenir

le ſecours des Troupes Perſanes pour venir

le combattre; & la fierté avec laquelle Muſ

tapha ſe juſtifie eſt peu propre à convaincre

un Deſpote de l'innocence d'un fils gé

néralement aimé, & maître du cœur des
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Chefs & des Soldats. Quand l'Empereur

apprend que le Prince eſt amoureux de la

fille d un Roi qu'il detefte , ſa fureur aug

mente : Zeangir ſe déclare à l'inſtant coupa

ble du même crime; les deux frères deman

dent à l'envi la mort ; ce ſpectacle eſt près

d'attendrir Soliman, il va pardonner. Le

traitre Oiman, guide par Roxelane, vient

annoncer que l' Armée ſe révolte. Le Sultan

crdonne qu'on enferme ſon fi s dans l'en

ceinte ſacree. Bientôt un ordre cſt remis au

Chef des Muets. Cet ord; e porte que ſi quel

qu'un tente de remettre Muftapha en liberté,

le Prince ſera ſur le champ poignardé. Zéan

gir, qui a ſu les périls de ſon frère , ac

court vers l'enceinte, les Muets entendent

du bruit , le Prince eſt égorgé, le fils de Ro-

xelane entre pour être témoin de ce ſpectacle

affreux. Il a cauſé involontairement la mort

de ſon frère, il s'abandonne au déſeſpoir le

plus douloureux , & ſe poignarde ſur le

corps du Prince en préſence de ſa mère & du

Sultan convaincu trop tard de l'innocence

de Muſtapha Roxelane avoue ſon crime, &

Soliman la condamne à traîner ſes jours

dans les fers & dans l'ignominie.

M. de Maiſonneuve a ſuivi à peu-près la

marche de ſes prédéceſſeurs ; mais il a in

venté des reſſorts neufs. Zéangir n'eſt point

amoureux, il ne reſpire que l'amitié ; Muſ

tapha, ſon frère, eft l'objet de ce ſentiment.

Muſtapha, amoureux d'Arzénie , - fi le de

Thamas, a propoſe à ce Roi de lui donner la
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paix en épouſant ſa fille. Ses lettres, ſurpriſes

par Iſmen, homme vendu à Ruſtan le Vifir,

quoiqu'attaché à Muſtapha, ſont remiſes à

lRoxelane, puis à Soliman. Le Sultan a rap

pelé le Prince; & le jeune Héros a confié, .

en ſon abſence , le commandement de ſon

Armée à Oſman. Zéangir, qui connoît les

projets de ſa mère, plaide avec chaleur la

cauſe de Muſtapha, & obtient de ſon père

qu'il . entende ſa juſtification. L'amour du

lPrince pour Arzénie revolte Soliman : il con

ſent néanmoins à faire grâce à ſon fils, à

condition qu'il renoncera à l'hymen de la

Princefſe, qu'il fait garder à vûe dans le

camp. Muſtapha aime trop pour ſe ſoumet

rre facilement ; mais la tendreſſe & les ſol

licitations de Zeangir l'engagent à obéir. Ro

xelane a tout prévu ; bien intruire du carac

tère du Prince, & de l'active amitié que

Zéangir lui porte ; elle a préparé tous les

reſſorts capables de ſatisfaire ſa haine; elle

a fait ſéduire Oſman. Ce Général a laiſſé

battre les Troupes Ottomanes & reprendre

Tauris ; le Sultan apprend cette nouvelle

· & celle de l'enlèvement d Arzénie au milieu

de ſon camp. Le lâche Iſmen , auteur de

ce dernier attentat, auquel il a été animé

par la Saltane, c ſt conduit aux yeux de Soli

1nan,& lui déclare qu'il a ſuivi les ordres de

Muſtapha. La mort du Prince eft réſolue.

Tandis que Zéangir cherche à déchirer le voile

qui cache la vérité aux yeux de ſon père, on

donne à Muſtapha le# de mouiir par le
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poiſon ou par la main des Muets; il choiſitle

poiſon, meurt aux yeux de Zéangir, qui lui

apportoit l'eſpoir de voir bientôt éclater

on innocence, & qui ſe poignarde ſur ſon

cerps, en préſence de la Sultane & de Soli

man. Ce malheureux père, éclairé trop tard,

& par une trop funeſte expérience ſur le ca

ractère de Roxelane, la condamne à vivre ,

dans l'opprobre. -

· Nous ne ferons aucune obſervation ſur

le mérite de chacune de ces Tragédies. Nos

Lecteurs peuvent comparer & prononcer. Il

y a long-temps d'ailleurs qu'on a jugé celle de

Belin , on ſe ſouvient encore des applaudiſ

ſemens qu'a mérités celle de M. de Cham

fort , & le Public éclairé jouit de l'effet de

celle que M. de Maiſonneuve vient de met

tre au Théâtre. Quand celle-ci ſera impri

mée , nous ferons connoître les défauts que

nous y avons remarqués, & les bcautés nom

§, & dramatiques dont elle eſt pleine,

beautés qui annoncent le talent de l'Auteur

d'une manière auſſi brillante que digne d'être

encouragée. . -

Cet Ouvrage eſt très-bien rendu. Mme

Veſtris joue le rôle difficile, & ſouvent paſ

ſif, de Roxelane, avec une grande ſupé

riorité; M. la Rive , dans celui de Muſ

tapha , prouve ce que peut le talent dans un

, perſ nnage quelquefois ingrat, & plus ſou

vent ſubordonné, & M. Saint Phal continue

d'embellir celui de Zéangir, par les moyens

vraiment tragiques & par la ſenſibilité inté

reſſante & profonde qu'il y déploie.
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ACA D ÉMIE FRANÇO IS E.

Jºupi dernier, l'Académie Françoiſe tint

-

une Séance publique pour la réception de

M. l'Abbé Morellet , nommé à la place de

feu M. l'Abbé Millot. On a remarqué dans

ſon Diſcours l'élégance & la pureté du ſtyle,

& l'on a applaudi aux réflexions ſages & aux

vûes utiles qu'il a ſu mêler à l'éloge de ſon

eſtimable piédéceſſeur. . -

M. le Marquis de Chaſtellux, Directeur

actuel de l'Académie, a repondu au nou

veau Récipiendai e, & a fait applaudir dans

ſa i éponſe les principes d'un bon Littéra

teur, le talent d'un bon Ecrivain, avec le

langage de l'amitié. -

M. le Mière a lu un Acte de ſa Tragédie,qui

a eu tout le ſuccès que peut avoir un morceau

iſolé d'un Ouvrage qui doit être lu en entier.

Enfin, M. Marmontel, Secrétaire perpé

tuel de l'Académie Françoiſe, a ajouté à l'in

| térêt de la Séance par la lecture d'un excel- .

· lent morceau ſur la Langue Françoiſe, dans

lequel on a retrouvé le bon eſprit & le bon

ſtyle de ce celèbre Académicien, ſi bien

fait pour développer les principes d'une

ſaine Littérature, dont il a ſi ſouvent donné

l'exemple par ſes Ouvrages. .

Nous rendrons compte, ſuivant l'uſage,

des deux diſcours imprimés. *

* Ces Diſcours ſe trouvent chez Demonville, Imprimeur

de l'Académie Françoiſe, rue Chriſtine.
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A N N O NJ C E S E T N O T I C E S,

ON trouve chez Lagrange, Libraire au Palais

Royal, du côté de la rue des Bons Enfans, N°. 1 13,

& chez Belin, Libraire, rue S. Jacques, trois Ou

vrages intéreſſans qu'ils viennent de mettre au jour :

Diſſertations Critiques pour ſervir d'éclairciſſemens

à l'Hiſtoire des Juifs , avant & d puis Jeſus-Chriſt,

& de Supplément à l'Hiſtoire de M. Baſaage, par

· M. de Boiſſi. 2 vol. in-12. Prix, 5 liv. - Eſſais

ſur les Connoiſſances de l'Homme , 1 vol. in-12.

Prix , 2 liv. 8 ſols. — De l'A nour de Henri IV

pour les Lettres, 1 vol. in-18. Prix, 2 liv. 8 ſols.

EssAr Analytique de l'Air pur & des différentes

eſpèces d'Air, par M. de la Métberie, Dºcteur en

Médecine. in-8°. de 474 pages. A Paris , rue &

: hôtel Serpcnte.

, Cet Ouvrage intéreſſant traitc d'unc matière neuve

· la théorie des airs, que l'Auteur regarde tous comme

des modifications de l'air pur ou air déphlogiſtiqué.

| Nous le ferons connoître plus amplement.

Es sA1 Hiſtorique ſur les Mœurs des François ,

ou Traduction abrégée des Chroniques & autres Ou

,vrages faits par les Auteurs Contemporains , de

puis Clovis j:,ſqu'à S. Louis. Ouvrage dédié au

Roi; p ir M. de Sauvigny , Chevalier de S. Louis,

Cenſeur Royal, &c.

Faire revivre dans notre langue ce que les Écri

vains de ccs temps reculés ont dit de notre Nation,

rapprocher & lier avec art des traits épars, inconnus

au plus grand nombre des Lecteurs; conſerver, s'il

ſe peut, aux moindres détails, le charme de leur
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, naïveté, rajeunir enfin, par une forme plus intéreſ

ſante , ces vieux monumens de nos Annales : tel eſt

l'Ouvrage qu'annonce M. de Sauvigny, & ſon nom

, eſt un préjugé avantageux en faveur de cette en

trepriſe. La première race de nos Rois contiendra

· 3 o cahiers, qui paroîtront de mois en mois dans

l'eſpace de deux ans & demi. On commence par la

V. e & les Ouvrages de Grégoire de Tours , Père de

notre Hiſtoire. Le mérite de cet Hiſtorien eſt aſſez

connu. M. de Sauvigny s'eſt attaché à faire con

.noître l'homme par ſes aétions & l'Écrivain par ſes

Ouvrages. Comme Citoyen, dit il dans ſon Proſ

· pectus, homme conſidérable , dans les temps ora

· geux & corrompus des Bruneaut & des Frédegonde,

· il a fait éclater une fermeté noble, une prudence

conſommée, une vertu irréprochable ; comme Hiſ

· torien , le plus judicieux de tous, il a cherché de

· bonne-foi la vérité , & l'a toujours veulu dire avec

: courage.

En mettant à contribution ſon Hiſtoire des Francs,

on a trop négligé juſqu'ici de puiſer dans ſes autres

Écrits. M de Sauvigny en a élagué ce qui bleſſe

la dignité de l'Hiſtoire; il a conſervé les détails les

plus curieux ſur la Vie privée des François , ſur

l'État Eccléfiaſtique, ſur toutes les claſſes du peuple.

Une foule d'événemens particuliers peut aider à dé

· brouiller le chaos de ces premiers temps : des traits

de caractère y peignent au vif les Rois, les Grands

& tous les hommes qui ont eu quelqu'influence ſus

des ſiècles à grandes révolutions. Il a lié une partie

de ces détails à la Vie de Grégoire, & l'autre à ſon

Hiſtoire des Francs.

, L'Auteur a rendu avec fidélité les faits purement

hiſtoriques , & a cherché quelquefois à faire valoir

les détails ſans en altérer le fond ; ce n'eſt pas aſſez,

dit-il , pour un Traducteur d'être fidèle, il faut en

core, pour Fhonneur même de l'original , que la
-
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Traduction ſe faſſe lire, & c'eſt ce que j'ai tenté.

La Vie de Grégoire eſt diviſée en ſix Livres, qui

forment ſix Cahiers, le ſeptième eſt conſacré à l'ex

- plication des coſtumes & des monumens, & à la

table des matières. L'Hiſtoire des Francs, diviſée en

dix Livres, ne formera que ſix Cahiers , un autre

Cahier contiendra l'explication & la table des ma

tières. En ſouſcrivant pour la première année, on

donnera 6 liv., & 3 liv. à chaque Livraiſon ; on

recevra les deux dernières ſans payer, & l'on ne

donnera pour un Cahier d'explication qu'une liv.

Ainſi, cette Edition, avec les Coſtumes & les Monu

- mens, coûtera 38 liv. ; celle de Dom Ruinar, non

traduite & ſans gravure, coûte 13 6 liv. Chaque

Cahier de la Vie & des Ouvrages contiendra quatre

Planches pour les Coſtumes & Monumens, & trois

feuilles d'impreſſion, grand in 8°. papier raifin. Pour

l'Édition in 4°. tirée en petit nombre d'exemplaires

avec figures enluminées, on donnera 1o liv. en

ſouſcrivant, & 5 liv. à chaque Livraiſon juſqu'à la

- dixième, les deux dernières coûteront 4 liv. Les deux

Cahiers d'explication gratis.On a tiré quelquesexem

plaires en papier vélin. La Souſcription eſt ouverte

pour Paris, chez Clouſier, Imprimeur-Libraire, rue

de Sorbonne, vis-a-vis celle des Mathurins , & au

Bureau des Eſſais Hiſto iques, rue S. Guillaume,

vis-à-vis l'hôtel Mortemar; & pour la Province, on

ne ſouſcrit qu'au Bureau. -

Le premier Cahier paroîtra le 1 5 du mois de

Juillet prochain, & les autres ſucceſſivement.

· L E T r R E Critique ſur les Promenades de Cla

riſſe, avec la Réponſe, Brochure de 2o pages. A

Lordres; & ſe trouve à Paris, chez Cailleau, Im

primeur - Libraire, rue Galande ; Jombert jeune,

Libraire, rue Dauphine; Mérigot, Libraire, vis-à
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vis l'Opéia , & Bailly, Libraire, rue Saint Ho

noré, Barrière des Sergens.

RéFLExIoNs ſur les Maladies de l'Urèthre,

ou Précis d'Obſervations- Pratiques ſur une Mé- .

thode particulière de traiter ces Maladies, par M.

Lafond de Freſſinet , Chirurgien , dernièrement

employé par ordre du Roi pour le traitement de ſes

Troupes. A Bruxelles ; & ſe trouve à Paris, chez

l'Auteur, rue Plâtrière, la ſeconde porte-cochère à

droite en entrant par la rue Montmartre, & chez

Guillot, Libraire, rue Saint Jacques, vis-à-vis celle

des Mathurins.

Ex PL rcATroN de la Coutume & de la Juriſpru

dence de Normandie dans un ordre ſimple & fa

cile, par Jean - Baptiſte Flauft, Avocat en Parle

ment, Syndic perpétuel de MM. les Avocats en la

Cour des Comptes, Aides & Finances de Norman

die, 2 Vol. in-folio. A Rouen, chez l'Auteur, rue

du vieux Palais. -

Cet Ouvrage, d'un célèbre Juriſconſulte, jouit

d'une eſtimc méritée. On avoit ſeulement deſiré une

· Table alphabétique des Matières. M. Flauſt, qui

avoit ſenti combien elle faciliteroit la recherche des

queſtions qu'il avoit traitées, en a rédigé une dans

les dernières années de ſa vie. M. ſon fils vient de la

joindre à l'Ouvrage même, & il l'offre gratuite

ment aux Souſcripteurs.

Il ſe trouve auſſi chez Royez, à la deſcente du

Pont-Neuf. .

CATA LogvE raiſonné des Ouvrages qui ont été

publiés ſur les Eaux Minérales en général, & ſur

celles de la France en particulier, avec une Notice

de to.tc : , es Eaux Mihérales de ce Rºyaume , & un

Taºº tu # s # j e :: degrés de :º tc# F. cture :: celles
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qui ſont Thermales, publié d'après le vœu de la So. .

ciété Royale de Médecine, par M. J. B. F. Car- .

rère, Conſeiller - Médecin ordinaire du Roi, &c.,

in-4°. Prix, 1o liv. broché & 12 liv. relié. A Paris,

chez Cailleau, Imprimeur-Libraire, rue Galande.

D 1 cr 1 o N N A 1 R E pour l'intelligence des Au

teurs Claſiques Grecs & Latins, tant ſacrés que

prophanes, centenant la Géographie, i'Hiſtoire, la

Fable & les Antiquités; par M. Sabathier, Profeſ

ſeur-Emérite au Collége de Châlons-ſur-Marne,

&c. Tome XXXI. A Paris, chez Delalain l'aîné, ,

Libraire, rue Saiut Jacques. - -

Il falloit bien du courage pour entreprendie ſeul !

nn Ouvrage pareil; & il falloit une b en vaſte éru

dition pour l'exécuter avcc autant de ſuccès.

L E Congrès de Cythère & Lettre de Léonce à

Eroſfique, ſoi fils , traduit de l'Italien du Comte

Aigarotti. Prix, 1 liv, 16 ſols. A Cythère ; & ſe

trouve à Paris, chez Morin, ſous les Arcades du .

Palais Royal.

Cet ©uvrage eſt connu & eſtimé, & l'Edition

mérite des éloges.

G É N 1 E de M. de Buffon, par M***., un

Volume in-11. A Paris, chez Delalain le jeune, Li

braire, rue Saint Jacques.

Cet Ouvrage, bien peu volumineux, ſera lu ſans :

ute avec beaucoup d'intérèt; il n'offrira rien à

blâmer, & laiſſera beaucoup à regretter. .

VUE des principaux Monumens de Rome, peinte

par H. Robert, gravée par J. B. Liénard, Elève de

J. P. Lebas. — Vue du Pont des Sphirx, peinte

par H. Robert, gravée par A. Martini. A Paris,.

chez l'Auteur, rue de Sorbonne.
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: Ces deux grandes Eſtampes méritent beaucoup

d'éloges, & doivent faire honneur au talent des deux

Graveurs. - -

LEs Fables de La Fontaine, gravées par Simon

& Coiny, d'après les Deſſins du ſieur Vivier, Feintre,

& Elève de M. Caſanove. Le Texte gravé format

in-16, papier d'Hollande. Prix, 3 liv. A Paris, chez

Simon & Coiny, Graveurs, au Bureau du Voyage

Pittoreſque de la Grèce, rue Pagevin, n°. 16.

C'eſt avec plaiſir que nous voyons s'avancer cette

Entrepriſe ; & nous devons la juftice aux Auteurs .

de dire que chaque Cahier eſt exécuté avec le même

ſoin, tant du côté du Deſſin que du côté de ia Gravure.

BuFFoN, Cantcte à deux voix , chœur & grand

orcheſtre , exécutée au Muſée de M. Pilâtre de

- Rozier, le premier Décembre 1784, à l'occaſion de

l'inauguration du Buſte de M. de Buffon, couronné

par M. le Bailli de Suffren & M. de Fleſſel es, miſe

en muſique par M. Deſaugiers. Prix, 9 liv. A

Paris, chez Mme Baillon, Marchande de Muſique,

rue Neuve des Petits-Champs, au coin de celle de

Richelieu, n°. 1 37. -

· Cette Cantate, déjà intéreſſante par ſon objet,
• convient très-bien aux Concerts & aux Maiſons .

d'Inſtitution.

· JovRN.4 L de Violon , dédié aux Amateurs ,

N°. 6. Prix de l'abonnement 1 5 liv. & 18 liv. Sé

parément 2 liv. A Paris, chez le ſieur Bornet l'aîné,

Marchand de Muſique , rue des Prouvaires , près

Saint Euſtache, au Bureau de Loteries.

VINGT - crNQvréx E Suite d'Airs d' Opéras-'.

Comiques en Quatuors concertans, avec l'ouverture

pour deux Violons, Alto & Baſſe , choiſis dans
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l'Opéra du Droit du Seigneur , arrangés par M.

Alexandre. Prix, 6 liv. A Paris, chez M. Leduc,

ſucceſſeur de M. de la Chevardière, rue du Roule,

à la Croix d'or, n°. 6. " ,

Nota. Il paroîtra ſucceſſivement une Collection

de ces Airs, & on les diſtribuera par Opéra ſéparé.

Nvx #Ros 29, ;o, 3 1 & 3 2 des Feuilles de TerTſy

chore, dont il paroît tous les Lundis une Feuille pour le

Clavecin & une pour la Harpe Prix, 1 livre 4 ſols

chacune. A Paris, chez Couſineau père & fils, Lu

thiers de la Reine , rue des Poulies, & Salomon,

Luthier , Place de l'Ecole.

Fautes à corriger dans le dernier Mercure.

Page 125, ligne 32 , fut plus naturel, liſez : fut

moins recherché. Page 12 6, ligne 2, plus naturelle

ment, liſez : plus ſimplement. Idem. Ligne 12, une

ſuite naturelle , litez : une ſuite néceſſaire.

T A B L E.

VeRs àMme de Genlis, 145 | L'Enfer, Poéme du Dante ;

Epître à ma petite Jument, 146 I ç .

Réponſe à M. Damas, 148! Académie Roy. de Muſiq. 174
La Brebis & le Chien, Fable, Comédie Françoiſe, I -6 -

149 Académie Françoiſe , 185

Charade , Enigme & Logo-'Annonces & Notices , 186

gryphe, I 5o

A P P R O B A T I O N.

J'AI lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 25 Juin 1785. Je n'y

ai rien trouvé oui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A

Paris , le 24 Juin 172 ;. R A U L I N
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, DE HA M B o U R G, le 9 Juin.

| L eſt arrivé à Carlſcrone 2746 ſoldats de

divers régimens , qui ſeront employés

dans le port, dans les chantiers & les for

tifications.

Le 3o Mai, 5 gabarres Françoiſes venant

de Breſt, & allant à Riga, entrerent dans la

rade d'Helſingor.

On apprend de† en Fionie,

que Cécile Catherine de Norkeren, y eſt

morte dans la 1o4º. année de ſon âge. Elle

avoit conſervé juſqu'à ſa fin l'uſage de ſes

ſens, & une mémoire prodigieuſe.

DE VI E N N E , le 1 o Juin.

Au moment où l'Empereur alloit ſe ren

dre à ſon château de Laxembourg, & que

le cortege nommé pour ce voyage ſe prépa

N°. 26, 25 Juin 1785. $
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roit à partir, S. M. I. a déclaré qu'elle alloitſe

mettre en route pour Milan, Mantoue& Piſe.

Effectivement, le 28 du mois dernier, notre

Monarque a effectué ce projet; & il ſe rend

en Italie, accompagné du ſeul Comte Er

neſt de Kaunitz. Ce voyage inattendu au

milieu de circonſtances que l'Europe ju

geoit les plus critiques, prouve aſſez le fond

que l'on doit faire ſur les apparences politi

ques.

Dans un moment où les eſprits comme

les adminiſtratiens ſont tournés vers les reſ

· ſources du crédit, de la circulation , des

banques de ſecours ou de dépôts, il eſt im

ortant de ſuivre les meſures des divers Etats

† cette matiere. L'Empereur vient d'aug

me nter le nombre des billets de la banque

de Vienne en circulation, par des Lettres

atentes de la teneur ſuivante :

Nous JOSEPH II, &c. &c. Les grands avan

tages & la commodité que la création des billets

de banque en 177 I a apportés dans le com

merce & dans les paiemens , leur a donné un

cours ſi général, qu'il arrive ſouvent que les

caiſſes des ſuſdits billets ſe trouvent dans un

grand embarras pour ſatisfaire & contenter les

perſonnes qui en demandent.

D'ailleurs par le cours & l'uſage multiplié de

ces billets, ils ont été tellement uſés, qu'on ſe

voit obligé d'en ſupprimer la plus grande partie ,

comme ne pouvant plus ſervir.

Outre cela , l'uſage de ces mêmes billets ayant

été étendu dans la Gallizie, la Lodomerie , la

Hongrie & la Tranſilvanie , ce qui rend le nom

bre actuel inſuffiſant, & nullement proportionné

au cours qu'il eſt néceſſaire qu'ils aient, nous
A
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»ous ſommes trouvé par toutes ces raiſons obli
gés d'augmenter la ſomme actuellement en cir

culation, à proportion des beſoins, & principa

lement dans de telles circonſtances , d'or-,

donner de fabriquer de nouveaux biMets de ban

que , qu'on devra échanger contre les anciens,

qui ſe trouvent ( comme il eſt déjà dit) en grande

partie trop uſés.En conſéquence.

» Pour parvenir à ce but néceſſaire , la Com

miſſion ou Députation de notre banque a fait met

tre en ordre pour une ſomme de vingt millions

de florins de nouveaux billets de banque, aux

ſept ſommes connues , de 5 , lo , 25 , 5o, 1oo ,

5oo & 1 ooo florins , dont il en été fabriqué de

chaque ſorte le nombre ſuivant , ſavoir : 1°. 77o

mille billets à cinq florins , qui font une ſomme

totale de trois mi'lions 85o mille florins, 2°.

1 o5 mille à 1o florins, qui en font une de

2,o5o,ooo fiorins. 3°. 1o2 mille à 25 florins,

qui font encore un total de dºux millions 55o

florins. 4°. 51 mille à 5º florins, qui don

nent le même total de 2 millions 55 » mi le flor.

5°. 3o mille à 1oo florins , qri tont en tout 3
millions de florins. 6°. 6 Hniile à s oo florins, qui

font encore un capital de 3 millions de flerins.

7°. enfin 3 mille à 1ooo fl, qui produiſent de

même 3 millions de florins.

Tous leſquels billets & ſommes réunis font

en total 167 mille billets, qui donnent un ca

pital de 2o millions. - -

Pour prévenir tout abus qui pourroit réſul

· ter de la création de ces nouveaux billets, on

en a attaché à la fin de cette patente le mo

dele ſur un papier bleu, avec ce mot Formulaire;

ajouté au bas, lequel modele en repréſente la

forme extérieure. Tous ces billets ont été en

outre arrangés en un ſeul & même jour; ſavoir

8 3
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le 1er. Novembre 1784, chaque billet a été pro

greſſivement marqué d'un différent numéro &

ſouſcrit de la propre main d'un Membre du Con

ſeil de la ville de Vienne. - -

La fin à l'Ordinaire prochain.

· Le régiment vacant du Comte Antoine

de Colloredo paſſe au Général de Kaunitz,

dont le régiment eſt donné au Prince Fer

dinand de Wirtemberg. ,

La Commiſſion des études a préſenté à

S. M. une requête, rédigee par M. de Son

nenfels contre les contrefactions de livres

étrangers. Cette manœuvre, diſent les re

quérans, eſt contraire au droit des gens,

nuiſible aux ſciences & aux auteurs. S'il étoit

ici queſtion des contrefactions de livres na

tionaux, ces réflexions ſeroient très-juſtes :

mais c'eſt la premiere fois qu'on s'eſt élevé

contre les réimpreſſions de livres étrangers

qui n'offenſent certainement que les librai

res étrangers. Le meilleur moyen , d'ail

leurs, de faire renoncer les imprimeurs à ce

commerce, eſt de faire cliez ſoi de meilleurs

livres qu'on n'en fait ailleurs ; alors nul ty

pographe ne leur refuſera la piéférence.

L'Archiduc François qui a donné déjà tant

de preuves de ſon caractere généreux & bienfai

ſant, pria ces jours-ci l'Empereur de lui accor

der la permiſſion de pouvoir faire préſent de 1eoo

florins à ſon ancienne grande maîtreſſe Mde. la

Princeſſe douairiere de Stharemberg, parce que

la penſion de 3ooo florins dont elie avoit

joui ſous feue l'Impératrice, avoit été réduite

• à 12o. L'Empereur touché de la reconnoiſ
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ſance de ſon neveu , lui a d'abord accordé ſa

demande , & fait ſavoir à cette Comteſſe qu'in

dépendamment de ce don, il lui aſſuroit ſur ſa

caſſette un revenu annuel de 1 ooo fl. Il eſt à

remarquer que le préſent de l'Archiduc François

vient entierement des épargnes qu'il fait ſur ſes

menus plaiſirs.

On parle d'un brouillard peſtilentiel qui

a attaqué les ſemailles dans le diſtrict de

Cloſterſtein. Le Printemps avoit amené l'eſ

poir d'une abondante récolte; mais non

ſeulement l'accroiſſement des plantes a ſu

bitement diſcontinué ; elles ont de plus diſ

paru preſqu'entierement. On ajoute que

cette contagion végétale ſe communique de

proche en proche. Ces faits ſont ſi extraor

dinaires, qu'il faut les ſuppoſer ou mal ra

contés ou fort exagérés, ou attribués à une

cauſe mal obſervée.

On raconte beaucoup de merveilles du

nouveau commerce ſur le Danube. S'il faut

en croire des lettres vraies ou prétendues,

on équipe trois fois plus de bâtimens cette

année-ci que les précédentes : par tout d'im

menſes cargaiſons & des profits miraculeux,

que contrediſent un peu les banqueroutes

qui juſqu'ici ont été le fruit le plus avéré de

ces nouvelles entrepriſes.

· Le Roi de Pologne, à ce qu'on prétend,

a écrit une lettre très amicale au Prince

Czartoriski, pour l'engager à revenir à Var

ſovie. Le ſieur Ryx, ce valet de-chambre

du même Monarque, impliqué dans l'accu
|

8 3
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ſation d'un complot contre la vie du Prince

Czartoriski, vend ſes biens, & doit ſe reti

1er en France.

Dernicrement le jeune Comte C. conduiſant

ſon cabriolet dans une rue étroite , fut heurté

en paſſant par le carroſſe de l'Ambaſſadeur de...

Le Comte irrité de ce que le Cocher ne lui

avoit pas fait place , lui allongea deux ou trois

coups de fouet, auxquels le bras nerveux du

Cocher ripoſta d'une maniere très-énergique. Le

jeune Comte alla ſur le champ porter ſes plain

tes à l'Ambaſſadeur , qui lui répondit qu'il ne

pouv lt s'imaginer quel différend un Comte pou

vo t avoir avec Un Cocher; que cependant il

lav roit la tête au ſien pour ſon impertinence.

Tout le monde a approuvé la réponſe de l'Am

b,ſſadeur ; & en effet ce n'étoit réellement là

q u'une diſpute de Cocher à Cocher.

Cette anecdote que viennent de réchauf

fer les papiers publics, date de dix ans, &

eſt abſolument défigurée. Il eſt très vrai qu'à

cette époque, un jeune étranger courant en

cabriolet, s'aviſa, ſelon l'uſage des conduc

teurs de cabriolets, de frapper un cocher de

l Empereur , qui le défigura a coups de

fouet. Il porta plainte de ces repréſailles à

l'Ambaſſadeur de ſa nation , auquel l'Empe

reur conſeilla ſroidement de ne point ſe mê

ler d'une querelle de cocher à cocher.

Un autre article de gazette non moins

inexact, eſt l'annonce d'un traité fait entre

notre Cour & celle de Madrid , pour four

nir à celle-ci, vu l'épuiſement de ſes mines

de mercure, 9ooo quintaux de ce minéral
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endant 2o ans. L'inventeur de ce traité ne

† pas que la mine d'Ydria en Carniole

n'a jamais rapporté annuellement plus de

4ooo quintaux de vif argent, & que celles

de Hongrie ſont infiniment plus foibles.

Les changemens qui avoient été projettés

dans les principaux membres de la Chan

cellerie d'Autriche n'auront pas lieu. Le

Souverain s'eſt auſſi déſiſté du projet de réu

nir la haute Autriche au gouvernement de

la baſſe. Cette réunion auroit été ſujette à

bien des inconvéniens.

Le Prince de Reuſſ, déſigné Miniſtre Pléni

potentiaire de S. M. I. à la Cour de Berlin ,

ayant obtenu la permiſſion de s'arrêter ici juſ

| - qu'au mois d'Octobre, pour fréquenter pendant

· cet intervalle la Chancellerie d'Etat , & ſe fa- .

· miliariſer avec les objets politiques M de Dreyer,

| Secrétaire de Légation à ladite Cour, y fera

chargé par intérim des affaires de la nôtre ,

après le départ du Baron de Reviſky pour Lon
dres. , •

Il eſt toujours queſtion de nouvelles ré,

formes eccléſiaſtiques, & l'examen d'un pla

général qui en occaſionneroit un grand

nombre , occupe en ce moment l'Empe

reur , mais le Cardinal Migazzi , malgré

l'eſpece de diſgrace où il ſe trouve , & le

prélat Okolieſani, Fvêque in partibus , pre

mier aſſeſſeur de la Commiſſion eccléſiaſti

que, & nommé au ſiege de Raab , y ont

oppoſé des repréſentations qui paroiſſent

n'avoir point été ſans effet.

$ 4
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Il arrivaàSemlin, il y a quelque temps, 5e

chevaux hongres, que le Grand-Seigneur

envoie à l'Empereur. Ces chevaux ont été

conduits ici ſous l'eſcorte d'un détachement

de huſſards.

Les émigrans qui ont peuplé la Gallicie,

ont répandu, à ce qu'on nous dit, les arts

& l'induſtrie, de ſorte que de jour en jour,

cette province devient plus floriſſante. La

preuve qu'on nous donne de cette pro"pé

rité, eſt le bas prix des ſubſiſtances : la livre

de viande coûte 2 creutzers, celle de beur

re 8 creutzers, la douzaine d'œufs 2 creutz. :

d'où l'on pourroit conclurre une aſſertion

préciſément contraire à la précédente , car

le progrès des arts & de l'induſtrie eſt conſ

tamment accompagné d'un renchériſſement

proportionnel des conſommations. .

Le Facteur d'un Marchand Epicier avoit pro

mis à une veuve ſurannée de l'épouſer, & lui

avoit , ſous ce prétexte, excroqué environ 4ooo

florins. Sommé & preſſé vivement d'épouſer ou

de rendre l'argent, cette alternative lui a paru

ſi dure, qu'il a mieux aimé ſe noyer; il s'eſt

jeté dans le Dauube. Un garçon Boucher qui

avoit été maltraité d'une maniere barbare par ſon

maître, pour un petit vol qu'il avoit fait, & qui

ſe voyoit près d'être mis entre les mains de la

# , a choiſi le même moyen de ſe tirer d'af

dII & •

DE FRANCFoRT , le 15 Juin.

Il n'eſt preſque pas un paragraphe de pas



( 1

piers publics qui ne ſoit ou abſurde, ou ab

ſolument faux, ou erroné. Voici un nou

vel exemple de cette vérité dans le paragra

phe ſuivant :

Nous apprenons qu'il s'eſt élevé quelques treu

bles dans le Canton de Fribourg en Suiſſe. Les

mécontens veulent que leur Gouvernement re

çoive la même forme que ceux des Cantons de

Zurich , de Schwitz & d'Undervald. Ils ont re

mis à cet effet à ceux de Zurich , Lucerne & Uri

une note imprimée, mais qui n'eſt point ſignée.

Ils menacent de ſe mettre ſous la protection de

l'Empereur & du Roi de Sardaigne, ſi on n'ac

cede pas à leur deſir. On ſait que le Gouverne

ment des Cantons Suiſſes eſt ariſtocratique & dé

mocratique. Il eſt ariſtocratique dans les Cantons

de Berne, Lucerne & Fribourg. Il eſt mixte dans

ceux de Zurich, Baſle, Soleure, Schafouſen, St.

Gal & Bienne ; cependant il penche plus vers l'ariſ

tocratie que vers la démocratie. Il eſt au contraire

plus démocratique dans ceux d'Uri , Schweith ,

Undervald, Zug, Glaris & Appenzel.

Les troubles de Fribourg n'ont jamais eu

l'origine qu'on leur donne ici ; & les mé

contens n'ont pu demander en même temps

un gouvernement conforme à ceux de Zu

rich & d'Underwald qui ne ſe reſſemblent

point ; les demandes d'une partie des ſujets

Fribourgeois ont porté ſur toute autre cho .

ſe, & la pro ection du Roi de Sardaigne,

ou de tout autre Prince n'a rien de com

mun avec ces différends. Les villes de Bien

ne & de S. Gall ne ſont point des cantons,

mais de ſimples alliées du Corps Helvétique.

8 5
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Le gouvernement de Soleurre n'eſt pas

mixte : il eſt ariſtocratique pour le canton ,

' & la bourgeoiſie de la ville a ſeulement l'é-

lection de quelques magiſtrats. Ni à Zurich,

ni à Baſle le gouvernement ne penche à l'a-

riſtocratie.

Voici la fip de l'intéreſſante relation, con

cernant les circonſtances de la mort du Duc

Léopol de Brunſwick.

La barque quitta alors la rive.Au premier gla

qon devant le pont, elle eſſuya un petit choc : elle

traverſa néanmoins le pont avec bonheur;de ſorte

que le Duc parut s'en réjouir, & fit tournoyer ſon

chapeau, en ſigne de gaieté, vers le Major yon

Korpen, qui ſe tenoit ſur le pont & l'avertiſſoit

du danger. Ce trajet ſe fit ſous les yeux d'une

multitude de perſonnes qui ne regardoient la bar

que qu'en frémiſſant. Le Batelier doit n'avoir pas

pris, comme le premier, le véritable moment

, pour faire virer la barque; au moyen de quoi

il auroit eu aſſez de temps pour ſortir du cou

rant & pour aborder aux gros bateaux qui étoient

amarés à la digue. Le cours de l'Oder le porta trop

lein, & l'entraîna vers la rupture près des mai

ſons de Lehmann. Le ſtribord de la barque heurta

contre un arbre près de la rupture : & la barque

commença à prendre de l'eau. Le Duc chancela

& ſauta vers le milieu du bateau : il en ſeroit en

core échappé heureuſement, ſi la barque avoit pris

une direction droite, & ſi la proue n'en avoit heur•

té contre un ſaule , avec tant de foree qu'elle cha

vira. Le Duc tomba malheureuſement'dans un

tournant d'eau, & une groſſe vague le couvrit. On

le revit de lui qu'une de ſes épaules ; la tête reſta

toujours ſur l'eau. On lui tendit , on lui jetta à

I'inſiant des rames, des perches, des cordes dans,
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I'eau ; mais le courant terrible ne permit pas, que

ni hommes, ni choſes puſſent arriver juſqu'à lui ;

& dè la rive on ne pouvoit atteindre le corps.

Contre toute attente même , fondée ſur ce qu'on

voit ordinairement , ce corps ne reparut plus ab

ſolument. Sa diſparition & le chavirement de la

barque qui la précéda, ne durerent tout au plus

que deux minutes. Il parut prendre ſa direction

vers le Marché aux Chevaux , où le fleuve avoit

deja renverſé toutes les maiſons qui ſe trouvoient

fur la route de ſon courant. Probablement l'épée,

le gand, ou même l'habit du Duc doit s'être accro

ché quelque part, puiſque le corps n'eſt pas même

parvenu au Marché aux Chevaux, & qu'on l'a

trouvé à environ 2oo pas de l'endroit , où il avoit

été englouti dans les eaux.

Les trois Pêcheurs remonterent bientôt du fond

de l'eau ſur la ſurface & gagnerent le ſaule, au

quel ils ſe tinrent, juſqu'à ce qu'on vînt à leur ſe

cours. Le Duc eſt le ſeul homme qui ait perdu la

vie par cette grande inondation. Il auroit auſſi ſau

vé la ſienne, ſi une Apoplexie ſubite ne l'avoit ſaiſi

probablement, au moment qu'il tomba dans l'eau,

après s'être extrêmement échauffé. Pluſieurs Ba

teliers ſe mirent en devoir de chercher le corps ,

ſans douta moins pour obtenir la récompenſe con

fidérable qui avoit été promiſe à celui qui le trou

veroit, que par amour & par vénération pour le

defunt Prince. Ce ne fut que le 3o Avril qu'on

trouva ſa canne à peu de diſtance de la petite Egli

ſe au fauxbourg de la Digue, édifice qui menace

également ruine. Son chapeau ne fut repêché que

quelques jours après, lorſque le corps avoit déja

été trouvé. Ce chapeau pendoit à un ceriſier d'un

jardin voiſin, qui avoit été inondé. Le 2 Mai, par

conſéqueat , ſix jours après le malheureux acci

dent , lorſque l'eau avoit déja baiſſé de quelques

g 6
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pieds, un Batelier trouva le cadavre, ayant paſſé

ia riviere avec un petit bateau , pour aller retirer

quelques fourrages des magaſins écroulés. il étoit

enſable dans un jardin inondé, qui appartenoit au

Chirurgien de la Compagnie Colonelle de ſon Ré

giment Après qu'il eut été conduit, d'abord à la

porte des Caſernes, enſuite par ſes Domeſtiques à

la maiſon qu'il occupoit, le Profeſſeur Mayer & le

Docteur Schumacher l'embaumerent. Le ſoir, il

fut expoſé en parade, ſous la garde d'un Officier

& de 3o hommes de ſon Régiment. Le concours

fut extraordinaire pour le voir; l'on ne refuſa per

ſonne, & les habitans de tout rang s'empreſſerent

de venir voir les triſtes reſtes d'un Prince, qui

vivra dans les cœurs de la poſtérité, quand même

la Nation (ce qu'on ne ſauroit croire)ſeroit aſſez

peu généreuſe, pour ne pas ériger à ſa mémoire

un monument public & durable.

Comme nous ne craignons point d'en

tretenir longtemps nos Lecteurs de l'illuſtre

victime dont on vient de lire le déplorable

fort, nous joindrons un Précis hiſtorique de

la carriere ſi cruellement terminée du Duc

Léopold de Brunſwick.

Le Due Maximilien-Jules-Léopold de Brunſ.

wick Lunebourg étoit né le 1o Octobre 1752 , à

Brunſwick ; il étoit le plus jeune de tous ſes

· freres. Plus ce Prince fit , dès l'âge le plus tendre,

paroître de talens aimables, plus ſes auguſtes

parens s'attacherent à développer & à former ſes

excellentes qualités. Son éducation fut d'abord

confiée à M. de Walmoden , puis à M. de Cam

pen, & enfin à M. de Bülow , actuellement

premier Maréchal de la Cour de S. A. R. la Du

cheſſe douairiere de Brunſwick. Des Sous Pré

cepteurs habiles enſeignerent au jeune Prinze
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toutes les ſciences néceſſaires à ſon état. Il fut

inſtruit dans les principes de la Religion par le

célebre Abbé Jéruſalem , qui a fait imprimer

dans le tems la profeſſion de foi, que fit le jeune

Prince en recevant la Confirmation. En 1764 , le

Colonel de Wanſtedt lui fut donné pour Gouver

neur. En 177o il viſita avec le Roi de Pruſſe ſon

oncle, les grandes revues de Siléſie , & fut préſert

à l'entrevue mémorable de S. M. avec l'Empereur

à Neuſtadt en Moravie. Au mois de Novembre

1771 il fit , avec le Colonel de Warnſtedt , un

voyage à Strasbourg , où il mit à profit les le

çons des plus grands Maîtres dans l'art militaire

& dans les autres Sciences qui ſont néceſſaires

pour former un Général. De là il fit un voyage

en diverſes Provinces de la France. Au mois de

Mai 1772 il revint à Brunſwick ; & au mois de

Septembre de la même année, il fut fait Cheva

lier de l'Ordre de S. Jean de Malte à Sonnent

bourg. Au commencement de l'année 1775 il

ſe rendit avec le Colonel de Warnſtedt par

Vienne en Italie. Il avoit pour compagnon de

voyage ce qu'il pouvoit choiſir de mieux, afin

d'en tirer des connoiſſances utiles ; c'étoit le

célebre Leſſing.Arrivé en Italie, il y viſita tous

les endroits célebres par les Antiquités& les Mo

numens des Sciences & des beaux Arts; mais il

s'appliquoit encore plus à connoître & à étudier

les hommes célebres , tant par leurs talens que

par leurs bonnes qualités. C'eſt en cela qu'il

avoit goûté la plus grande ſatisfaction , comme

il étoit facile de le remarquer, en l'entendant par

ler de ſes voyages. Vers la fin de l'année 1775 il

revint en Allemagne, & ſe dévoua entiérement

aux objets de ſa profeſſion. Le Roi de Pruſſe le

ncmma Colonel le 12 Janvier 1776 , & lui don

na le Régiment alors vacant de Dieringsbofen.
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Le Duc ne tarda pas # concilier au plus haut |

degré à Francfort, où ce Régiment étoit en

quartier, l'admiration & l'affection génerale. En |

1778 & 1779 il conduiſit ſon Régiment en Saxe

& en Bohême , avec l'armée aux ordres du

Prince Henri de Pruſſe. En Bohême il fut pré

fent à toutes les expéditions guerrieres ; & il

ſe montra animé de ce grand & noble courage

qui a toujours caractériſé & qui caractériſe encore -

la Maiſon illuſtre dont il étoit iſſu. Pendant les

quartiers d'hiver en Saxe , il conſacra tout le

tems que pouvoit lui laiiſer ſes autres occupa

tions , de préférence aux Sciences à des actes

d'humanité ; & il honoroit là comme ailleurs , de

ſa confiance, les Hommes de mérite, de quel- '

que condition qu'ils fuſſent. Depuis l'année 1779, - |

il ſéjourna conſtamment à Francfort, où il ſe

diſtingua tellement par ſa bienfaiſance & par ſes -

autresvertus, que jamais ſon nom ne ſera oublié

par aucun des habitans de cette Ville, & qu'il

y reſtera en bénédiction juſqu'à la derniere poſté

rité. En 1782, il obtint le grade de Genéral-Ma

jor; & il y finit ſa vie généreuſe le 27 Avril de

l'année courante. Quelques traits de ſon caractère

qui n'ont pas encore été publiés, prouveront la

juſtice des éloges dont on doit l'honorer. Il avoit

conſacré de ſes propres fonds 162 rixdalers pour

être diſtribués tous les mois à un certain nombre

de pauvres & de néceſſiteux. ll faiſoit lui-même

en perſonne à d'autres indigens des largeſſes ,

qui excédoient encore cette ſomme : il entrete

noit dans l'école de la garniſon de ſon Régiment

un Inſtituteur & pluſieurs enfans ; & ſouvent il

diſtribuoit en préſent à ceux ci des livres & des

médailles , pour exciter leur émulation. Il faiſoit

apprendre à ſes frais des métiers à quantité de

pauvres enfans orphelins.Un jour que deux pau
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vres enfans, admis par ſon interceſſion dans ſa

maiſon des Orphelins de Berlin, devoient y être

envoyés, il fut dès les cinq heures du matin, dans

un très-mauvais tems, chez le voiturier, pour

voir ſi on avoit eu bien ſoin de garantir ces en

fàns des injures de l'air. Ayant trouvé que les

précautions n'étoient pas ſuffiſantes, il les couvrit

de ſon manteau , les vit d'abord partir, & re

tourna enſuite chez lui , ſans être couvert lui

même contre la pluie*& le froid. Il montoit ſou

vent pluſieurs étages pour aller chercher & viſi

ter les malheureux & les malades, dont il avoit

appris la détreſſe, & il n'étoit pas trinquille qu'il

me les eût ſecourus, autant qu'il étoit en ſon

pouvoir. -

' L'Electeur Palatin eſt arrivé à Duſſeldorf,

le 31 Mai. S. A. E. compte y paſſer quel .

ques ſemaines.

Le 27 Mai, dans l'après-midi, le Prince Édouard

Auguſte d'Angleterre arriva à Lunebourg Une

partie de la Bourgeoiſie , en Uniforme rouge ,

étoit allée à cheval au devant de ce Prince , &

l'accompagna enſuite juſqu'au châ eau,où S. A. R.

reçut les complimens de la Nobleſſe & du Magiſ

trat. Le ſoir, toute la ville fut illuminée.

Il a paſſé par Nuremberg pluſieurs voi

tures, qui tranſportent à Vienne des effets

appartenant au Comte de Waſſenaër, ci

# nder d'Hollande auprès de

Le Comte de Lerchenfeld, Miniſtre de

FElecteur Palatin à la Diete de l'Empire,

quittera, dit-on, ce poſte pour ſe rendre

en la même qualité à la Cour de Dreſde.

-
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On lui donne pour ſucceſſeur le jeune

Comte de Seinsheim. -

Un Ecrivain porte la population actuelle du

Royaume de Bohême, à 2,528,71 1 ames, & les

revenus ordinaires du Souverain à 15,ooo,ooo de

florins. - En 1784, on comptoit dans ce pays,

25, I 1o Proteſtans de la Confeſſion Helvétique,

qui avoient 33 Miniſtres, & 9,oyo Proteſtans de

la Confeſſion d'Augſbourg, & 9 Miniſtres.

Une liſte du dénombrement du Royaume de

Sardaigne, inſérée dans un magaſin allemand, qui

paroît à Ulm, porte la pepulation actuelle à

273,ooo ames, & celle des autres Etats du Roi de

Sardaigne, à 2,733,394.

I T A L I E.

D E VE N I s E , le 3 I Mai.

Notre arſenal vient d'être attaqué de

nouveau par des incendiaires. Sans l'extrême

vigilance des prépoſés, ce magaſin de nos

forces maritimes, & une partie même de la

ville euſſent été embrâſés. Ces récidives an

noncent un complot opiniâtre , dont on

ſoupconne quelques perſonnes arrêtées &

conduites aujourd'hui dans les priſons pu

bliques. - ，

Le Dimanche matin, 22 Mai, notre eſ

cadre, ſous les ordres du Chevalier Emo,

arrivant de Trapani, mouilla dans le port

de Livourne. Cette eſcadre eſt compoſée

de deux vaiiſeaux de ligne, d'une frégate &
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En chebec, ſavoir : la Renommée de 7o can.

· & 55o hommes d'équipage , la Concorde

de 6o can. & 44o hommes , la Palme de

4o can. & 34o hommes, & le chebec l'Eſ

pion de 12 can. & 12o hommes. Le 25, le

Chevalier Emo donna à bord de ſon vaiſ

ſeau un ſuperbe repas , où ſe trouverent

tous les conſuls, nos principaux Officiers

de terre & de mer, ainſi que les premiers

Officiers de l'eſcadre napolitaine. -

Le Bey de Tunis avoit offert la paix,

moyennant qu'on lui remboursât la ſomme

qui a occaſionné la querelle entre les deux

Etats ; que la République, à l'inſtallation

de chaque nouveau Bey , le fît complimen

ter, en accompagnant le compliment d'une

bourſe de 25oco ſequins. Ces ridicules pro

poſitions ont été reçues comme elles méri

toient de l'être ; & le Sénat a ordonné au

Chevalier Emo d'aller bloquer la Goulette,

à l'entrée de la baye de Tunis, de maniere

à intercepter le paſſage de tout navire. Le

Sénat a notifié cette réſolution à tous les

Miniſtres étrangers. L'Amiral aura dans

cette expédition 1o vaiſſeaux de ligne &

frégates , 6 chebecs & pluſieurs bombar

dieres.

Samedi paſſé ; le Chevalier Pierre Memo

a été élu Provéditeur Général de la Dalma

tie Vénitienne.

G R A N D E-B R E TA G N E.

D E L o N D R E s, le I I Juin.

L'orage des conteſtations au ſujet du



1 62 )

commerce avec l'Irlande, eſt aujourd'hui

paſſé des Communes à la Chambre Haute

Les Pairs de l'Oppoſition n'ont pas eté.

mcins véhémens que leurs Alliés dans la

Chambre Baſſe, ni moins opiniâtres dans

leur réſiſtance à des réglemens, en faveur

deſquels l'opinion publique n'eſt pas con

vertie encore.

Le Vicomte Lord Stormont ouvrit les

hoſtilités dans la ſéance du 7, par une mo

tion tendante à faire préſenter au Roi une

adreſſe, pour le prier de ſoumettre à la

Chambre un état des droits impoſés en

Irlande ſur les importations & ſur les ex

portations. Sur la demande du Lord Chan

celier , Lord Stormont expliqua ſe but de

ſa motion par la néceſſité de mieux éclair

cir & de développer certaines parties des

réſolutions propoſées à la Chainbre par

les Communes ; quelques débats s'enſui

virent ; la motion fut rejettée, reparut ſous

la forme d'entendre des témoins, & n'eut

pas plus de ſuccès. Enfin , la Chambre

s'étant formée en Comité pour examiner

les réſolutions relatives à l'Irlande, on en

fit la lecture , & Lord Stormont prononça

un très-long diſcours d'une vigoureuſe ar- .

gumentation , dans lequel il cempara les

anciennes piopoſitions avec les nouvelles,

modifiées.

Il fut ſuivi du Lord Abingdon, qui,

avec ſa modération ordinaire, rappella à

l'Aſſemblée ſes anciennes idées au ſujet de

l'Irlande. - -

'
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:

Les idées, dit-il , que je vous ai préſentées

dans le temps , Mylords, ne regardoient que

la politique & non le commerce des deux pays.

Quant à mes vues politiques, le temps en eſt déjà

paſſé; jacta eſt alea ; & ce que j'ai dit alors, doit

être enieveli dans le ſilence. Mais quant aiix ré

glemens de commerce entre les deux pays , je

dois vous en témoigner ma ſatisfaction comme

étant la baſe de l'approbation que je vais y don

Il6 r• -

Je me permettrai cependant auparavant, My

lords , quelques réflexions ſur l'inſolence de la

conduite de l'Oppoſition en ce moment.

Les meſures politiques qui ont été priſes entre

l'Irlande & l'Angleterre, & auxquelles en conſ

cience je n'ai pu donner mon approbation , ne

ſont point l'ouvrage du Miniſtre actuel de S. M.

(M. Pitt ). Il peut dire avec ſon grand-pere : je

m'en lave les mains. Et c'eſt avec le plus grand

plaiſir que je le vois dans le cas de s'en laver.

Mais à qui devons - nous attribuer ces meſures ?

, C'eſt, Meſſieurs à ce même homme que nous

voyens aujourd'hui blâmer ces meſures , que ſa

conduite ſeule a rendues néceſſaires & inévi

tables.

Les conceſſions , ſur-tout lorſqu'elles n'ont été

ni demandées ni attcndues, ne manquent jamais

d'en attirer de nouvelles, & les conceſſions ſe

ſuccedent tellement que toute la prudence hu

maine ne ſait enſuite trouver le moment d'y met

tre un frein. C'eſt préciſément ce qui arrive à

l'Angleterre vis à-vis de l'Irlande ; & cependant

nous voyons l'auteur même de ces conceſſions

devenir le chef d'une faction violente qui s'op

poſe, comme je l'ai dit, à des meſures qu'il nous

a mis dans la néceſſité de prendre.
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Cet Homme, Mylords# ſeroit inutile de le

· nommer ; il ſuffit de penſer à celui qui a fait

tout ce que la malice & la folie réunies peuvent

ſugg rer; qui dans toutes les occaſions podibles

a ſacrifié l'intérêt de ſa patrie à la ſoif déſor

donnée de l'ambition ; en un mct celui qui mérite

à juſte titre, le nom d'auteur ce la révolu'ion de

l'Amériqºe , & par conſéquent celui du plus grand

criminel de la nation.

C'eſt cet homme qui, en même temps qu'il

plongeoit le poignard dans le ſein de nos compa

triotes A méricains, diſſipeit en Angleterre le

tréſor public avec une profuſion ſans exemple

dans les annales d'aucune nation , dans l'unique

objet, ſelon ce qu'il diſoit , de cc maintenir les

» droits légiſlatifs de la Grande - Bretagne. »

Mais que fºit ce Miniſtre , Mylords ? Sans que

l'Irlande le demandât, ni même qu'elle s'y atten

dit (car alors ſes demandes & ſes eſpérances

ſe réduiſoient à voir la loi appellée Poynings

la v ma !:#ée ) , que fait , dis-je, ce Miniſtre ?

Afin que les mécontentemens de l'Irlande ne

puſſent point contriouer de concert avec ceux

de l' Amérique, à lui faire perdre ſa place , manu

ſua propria inimica, de ſa main profane, & dans

le moment où ſa lâcheté politique s'étoit mani

feſtée , il ouvre à l'Irlande, meme ſans lui pro

poſer un retour équivalent , tandis qu'on auroit

pu obtenir d'eile celui qu'on eût deſiré , tout le

commerce des Iſles, & non content de cette con

ceſſion , il lui abandonne tous les droits légiſla

tifs que l'Ang'e erre avoit ſur elle.Abandon que

je ne ceſſerois jamais de rappeller, juſqu'à ce que

ce Miniſtre eût été amené en jugement à la barre

de la Chambre , ſi ce n'eſt que dans ce moment

je m'attribue le caractere de Juge, & que je ſens

l'indécence de porter une ſemblable accuſation.
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S'il eſt vrai, Mylords, # le droit d'adminiſtrer

& de gouverner le commerce d'Irlande , a tou

jours appartenu au Parlement d'Angleterre, &
ſi c'eſt une maxime fondamentale auſſi conforme

à la raiſon & au ſens commun qu'à la conſtitution

de ce pays, que « le pouvoir légiſlatif n'étant

» qu'un pouvoir délégué par la nation, ceux qui

» en ſont revêtus, ne peuvent point le paſſer à

» d'autres ; » quel argument pourroit éluder l'ac

cuſation, & en prévenir l'iſſue ?

Pour prouver que ces conceſſions furent faites

à l'Irlande ſans qu'elle les eût demandées ou

qu'elle les eût eſpérées, je vais rapporter un pa

ragraphe ou deux d'un pamplet qui fut publié

dans le temps en Irlande, & je crois à l'inſtiga

tion du Miniſtre lui - même ; car il eſt appellé

« l'un des plus magnanimes & des plus vetueux

» Miniſtres que l'Angleterre ait jamais eu le bon

» heur de poſſéder. 25 Ce pamphlet a pour titre :

Conſidérations adreſſées à la nation Irl ndoiſe. Hl

avoit écrit en réponſe à un autre pamphlet ſur le

bill contre les perturbateurs du repos public, attribué

à M. Grattan. Voici le paſſage : cc L'Angleterre

» nous fait donc enfin la conceſſicn ſoudaine &

» inattendue d'un commerce illimité , après nous

» l'avoir refuſé d'une maniere violente & injuſte

» pendant un ſiecle ! De ce commerce par lequel

» elle eſt devenue la maîtreſſe & la merveille

» du mcnde ! De ce commerce dont elle s'eſt ré

* ſervé la jouiſſance dans tous les temps & avec

* le plus grand riſque , au détriment des parties

» ſubordonnnées de l'Empire ! De ce commerce

» dont l'uſupation l'a toujours fait vivre avec

» nous, depuis un ſiecle dans l'inimitié & la ja

» loufie ! Nous nous attendions ſi peu à ce qu'elle

» nous admît d'une maniere ſi ſubite, ſi géné

*ºreuſe & ſi égale à ſon commerce, qu'à peine
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» pouvons-nous croire qu'elle l'ait faite fincere

» ment. L'Irlandois étonné, reçoit ce don comme

» Scrub reçoit la liberalité d'archer dans la Comé

» die.- Ah ! une guinée ! ſeroit-il poſſible ; non .

» frere Martin , n'eſt-il pas vrai ; c'eſt pour m'en'

» demander le change ? »

Tel eſt donc ce Miniſtre & cet homme que

nous voyons aujourd'hui lié avec la maiſon irré

prochable de Cavendish , & que tous les Whigs

d'Angleterre doivent adorer comme l'objet de

leur idolâtrie. Honteuſe profanation ! Odi profa

num vulgus & arceo. Et par quels principes, Milords?.

un eſprit d'intérét privé, & contraire au bien pu

blic ; par des motifs de coaliticn ; dans le deſſein

connu de ſe ſaiſir du Gouvernement & d'en éloi

gner un Miniſtre qui, par la paix derniere , a

ſauvé la Nation d'une perte inévitable ; & d'une

paix, Milords, qui, pour me ſervir de l'expreſ

ſion de notre Miniſtre actuel , avoit été rendue

auſſi néceſſaire par une partie de l'oppoſition,

qu'elle étoit tacitement déclarée néceſſaire par

l'autre.

Je vais actuellement revenir plus particulie

rement à l'affaire qui nous occupe : Les Régle

\

, mens actuels ſont purement commerciaux ; leur

objet eſt d'ouvrir une libre communication de

commerce entre les deux Royaumes , & de par

tager ce commerce également entr'eux.Juſqu'ici

il ne ſe préſente à mon eſprit aucune objection.

Non-ſeulement j'ai deſiré à la liberté du com

merce d'Irlande la latitude qu'on lui a donnée,

mais une encore plus grande. J'aurois deſiré que

l'lrlande eût joui d'une légiſlation complette &

indépendante ſur elle même, & c'eſt dans ce deſ

ſein que je votai très-fincérement pour que l'on

abrégeât la Loi déclaratoire de la fixieme an

née du regne de George I. J'avois même formé
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un autre ſouhait, mais d'une nature différente ;

c'étoit que l'adminiſtration & la Surintendance

du commerce extérieur de tout l'empire Britan

nique reſtât toujours entre les mains du Parle

ment d'Angleterre, Je ne conſultois pas moins

en cela l'intérêt de l'Irlande que le bien général;

le tems m'apprendra ſi je penſois juſte ou non.

J'ai détaillé dans le tems, à la chambre, les prin

cipes ſur leſquels je fondois mon opinion. Si ces

principes étoient erronés , je m'en féliciterai,

mais dans le cas contraire , les conſéquences

fatales qui pourront réſulter ſeront à la charge

de celui qui les aura fait naître.

Mais il eſt un autre point de vue bien plus

important, Milords, ſous lequel il faut conſidé

rer les Réglemens actuels ; je veux dire celui qui

les préſente comme les principes d'une amitié

éternelle entre les deux Royaumes diſcordans.

C'eſt ainſi que j'enviſage ces propoſitions ; & c'eſt

avec elles que ſeul & ſans appui , je me ſenti

rois la force de combattre & d'argumenter contre

tous les Manufacturiers d'Angleterre. Eh quei,

Milords ! les intérêts d'une claſſe d'hommes,

quelque nombreuſe qu'elle ſoit, peuvent-ils en

trer en compétence & balancer les intérêts réu

, nis de deux Nations ! Et quel eſt le Miniſtre qui,

à moins d'être endormi , refuſeroit d'écouter des

propoſitions ſemblables ? -

Que l'Amérique nous ſoit toujours préſente,

| Milords , ainſi que l'iſſue de cette malheureuſe

diviſion. Rappellons nous toujours l'empire que

la France , contre toute vraiſemblance, ſut pren

dre dans ces contrées ; & revenant alors à l'Irlan

de, confidérons les rapports qu'elle y a déja. Cette

réflexion ſeule m'avertit que c'eſt un point dé

licat à traiter. Je n'ajouterai qu'un mot. Milords,

· arrangez-vous avec l'Irlande, tandis que vous le
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pouvez , & attachez-la à vous par la force de

l'intérêt, puiſque vous ne le pouvez point autre

ment. Elle a déja ſecoué le joug de vos Loix ;

qu'elle vous ſoit donc attachée par les liens de

l'affection; que les deux peuples n'en forment plus

qu'un. Que vos intérêts ſoient les mêmes, &

enfin que vos vues s'accordent enſemble ; & tout

ira bien.

Au reſte , Milords, je ne peux que féliciter

les Miniſtres de S. M. d'avoir obtenu avec des

commencemens auſſi orageux, une fin auſſi heu

reuſe. Au milieu du cahos , il s'eſt formé un

ſyſtême. Puiſſent les deux Royaumes en reti

rer les fruits par une longue & tranquille proſ

périté ! » -

Après quelques diſcuſions qui ſuivirent

cette harangue , dont l'emportement gâte

quelquefois le patriotiſme & la ſageſſe ,

on adopta la morion d'entendre le conſeil

des manufactures : ce Conſeil fut appellé,

interrogé , & la Chambre s'ajourna. Le

Chancelier Lord Thurlow, ne s'eſt nulle

ment oppoſé au ſiſtême de M. Pitt, comme

on l'avoit très fauſſement préſagé dans tous

les papiers publics. ·

Ainſi que nous l'avons indiqué précé

demment, M. Pitt a abandonné ſa pre

| miere taxe ſur les ſervantes.. Le 8 , Lord

Surrey ayant annoncé à la Chambre des

Communes, le deſſein de propoſer quel

ques impoſitions de remplacement, le Chan

celier de l'Echiquier le remercia de prendre

ſur lui le très-deſagréable, très-impopulaire

& très-indiſpenſable devoir d'un Miniſtre,

ſavoir celui d'impoſer des taxes. .. , .

» Le
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« Le changement, dans la taxe ſur les bouti

ques, ajºuta t il, réduira ſon produit à environ

zo,ooo liv. au deſſous de celui où elle avoit

eté portée. Ainſi, pour balancer ce déficit , je

me vois forcé de propoſer d'autres noyens dont

je me ſuis efforcé de ne faire ſupporter la cbarge

qu'à la claſſe des citoyens qui en doit ſouffrir

le moins. Quant à la taxe ſur les Domeſtiques

du ſexe, mon intention eſt d'en alléger le far

deau pour les familles où il y a un certain nombre

d'enfans ; en conſéquence, je propoſe l'exemp

tion d'une domeſtique pour deux enfans, & de

deux pour quatre , &c. dans toutes les familles

où il y aura pluſieurs enfans. Je compte auſſi

profiter de l'idée qui m'a été ſuggérée de for

' cer les hommes non mariés de contribuer aux dé

penſes de l'Etat, relativement à leurs domeſtiques,

& je ne vos point que ces célibataires aient à

ſe plaindre puiſqu'ils ſont exempts, au moins en

grande partie , des taxes ſur les articles de con

ſommation auxquelles les citoyens chargés de

ſamil e contribuent ſi abondamment. En conſé

quence je propoſe que, pour remplir le déficit de

la taxe ſur les Domeſtiques du ſexe , ces céli

bataires payent une double taxe ſur leurs Do

meſtiques mâles avec quelqu'augmentation à pro

portion du nombre des femmes ou filles qu'ils

auront pareillement à leur ſervice. Je propoſe

encore une autre taxe qui tombera ſur les Pro

cureurs. On en compte environ 1 : oo à Londres

dont mille ſont Praticiens. Or, en forçant chacun

de ces derniers de prendre une Permiſſien qui

leur coûtera cinq liv. il s'enſuivra un revenu de

5ooo l. ; & l'on s'en procurera un de 1c,ooo ].

de plus, en obligeant tous les Procureurs établis

dans les autres parties du Royaume à prendre

une Permiſſion de 3 liv. Enfin j'impoſerai un

N°. 26, 25 Juin 1785. - h



( 17o )

droit de timbre 'de 2 ſols 6 den. ſur chaque

Procuration pour ſuite & défenſe d'affaires en

juſtice ; droit qui produira 5ooo liv. de plus ;

de maniere que ces ſommes réunies rempliront

le déficit de 2 o,eoo liv. ſur la taxe des Bou

tiques. J'eſpere que ces propoſitions paſſeront

ſans difficulté, puiſqu'elles ne coûteront pas aux

ſujets Britanniques un ſchelling de plus que ce

qui eſt indiſpenſablement néceſſaire pour le ſer

vice public, & qui y ſera immédiatement ap

pliqué. -

Lord Surrey qui ne vouloit pas perdre

l'ouverture de ſon porte-feuille, n'en ex

poſa pas moins un plan de taxes qui furent

toutes rejettées par le Miniſtre. Entre les

diſcours qui ſuivirent, celui de M. Cour

teney, dans le genre que les Anglois ap

pellent humorous, égayabeaucoup la Cham

bre, En abrégé, ce Membre dit :

On a prétendu que la taxe ſur les Domeſtiques

du ſexe ne leur feroit aucun tort, parce qu'elle

ſeroit payée par leurs Maîtres. Le beau raiſon

nement ! Lorſqu'on propoſa une taxe ſur les

chiens, perſonne avoit il jamais imaginé que ce

ſeroit les chiens qui la paieroient ? Mais cela n'au

roit point empêché ces pauvres animaux d'en

ſouffrir, puiſqu'une pareille taxe auroit fait noyer

la moitié des chiens du Royaume. Il en eſt de

même de cette taxe ſur les Domeſtiques du ſexe.

Elle ſera cauſe qu'un nombre infini d'ertr'elles

ſeront renvoyées des maiſons où el.es ont trouvé

un aſyle. J'ai lu M. Necker, & beauccup d'autres

Auteurs qui ont écrit ſur les taxes , & je n'y ai

point vu qu'on ait jamais mis d'impôts ſur les

femmes dans aucun pays, à l'exception de la Hol

lande. Mais cette République donne de l'emploi

\
-



- I 7 I J ' - --

aux femmes dans# eſpeces de Manu

factures que nous n'avons point. J'eſpere donc

que le Miniſtre retirera une taxe dont le moindre

inconvénient ſeroit d'accroître plus que jamais la

proſtitution.

| | La motion de Lord Surrey ayant été re

jettée à la pluralité de Io4 voix contre 22 ,

· M. Pitt propoſa à la Chambre les pro

poſitions ſuivantes.

» Toute perſonne qui n'aura jamais été

» mariée, & qui aura à ſon ſervice une ou

· » pluſieurs ſervantes, ſera tenue de payer, à

» titre d'impôt, lesdiverſesſommes ſuivantes.

» Pour une ſeule ſervante la ſomme ad

» ditionnelle de 2 ſ. 6 den. ſterl.

» Pour 2 ſervantes 5 ſ.

» Pour trois dito, 1o ſ. par tête.

» Tout homme qui n'aura jamais été ma

: » rié payera annuellement.

» Pour chaque domeſtique homme, qui

- » ne ſera pas employé uniquement à l'agri

: » culture ou aux manufactures, ou à tout

» autre commerce, dont le maître tire ſa

: » ſubſiſtance ou ſon profit, la ſomme addi

» tionnelle de 25 ſ.

» Il ſera payé un droit de timbre de 2 ſ.

» 6 den. pour tout acte qui autoriſe à in

» tenter une action , lorſque la ſomme ré

: » clamée par le créancier, ſe montera à plus

, » de 4o ſ. -

» Tout Procureur & Avocat immatri

» culé dans une Juriſdiction quelconque,

» ſera tenu de ſe faireº# les ans

- 2
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» un certificat d'immatricule pour lequel il

» payera 5 liv. ſterl. de droit de timbre, s'il

» fait ſa réſidence à l ondres, & 3 liv. ſt.

» ſeulement, s'il réſide dans tout autre en

» droit de la Grande Bretagne. . -

» Les remiſes faites aux braſſeurs qui ven

» dent de la bierre en quantiré nºoindre

» qu'un tonneau contenant 4 gallons &

» demi, n'auront plus lieu à l'avenir.

Ces diverſes réſolutions paſſerent ſans

ultérieure oppoſiticn. -

Le Miniſtre doit, dit on, conſentir à ce

que la Chambre des Communes s'ajourne,

endant que les pairs ſeront occupés de

† des arrêtés relatifs à l Irlande. Dans

le cas où ces arrêtés auroient la ſanction de

la Chambre haute, les Communes s'aſſem

bleront auſſitôt pour les paſſer en loi. .

L'activité qui regne dans les chantiers des

autres états maritimes, a déterminé le Mi

niſtere à ne point toucher à l'établiſſement

· actuel des charpentiers employés dans les

chantiers de Portſmouth, Plymouth, Cha

tham, Woolwich , Scberneſi, Deptford &

Harvich. Leur nombre, au lieu d'être di

· minué , comme il en avoit d'abord été

queſtion, ſera conſervé en ſon entier, après

que les vaiſſeaux actuellement en conſtruc

tion auront été lancés. Tous les vaiſſeatix

en ordinaire ſeront réparés complétement,

& 6 nouveaux vaiſſeaux de ligne ſeront mis

, ſur le chantier. - -

|
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# · Voici l'état des vaiſſeaux en ordinaire au

,! . 3 1 Mai. . -

# - Dans la Tamiſe, 4 vaiſſeaux de ligne, 38 fré

, ! gares & 15 ſlcops. * -

A Sheerneſſ, 2 vaiſſeaux de ligne, 2 vaiſſeaux

de 5o canons, 1o ftégates & 9 ſloops.

: A Chatham, 25 vaiſſeaux de ligne, 7 vaiſſeaux

º , de 5o canons, 18 frégates & 4 ſloops.

# $ · A Pottsmouth, 47 vaiſſeaux de ligne, 1 vaiſ- s

ſeau de 5o canons, 23 frégates & 8 ſloops,

: 5 | A Plymouth, 32 vaiſſeaux de ligne, 2 de 5o

canons, 1 1 fréga:es & 4 ſloops.

Total 1 1o vaiſſeaux de ligne, 12 de 5o canons,

|;º | 1oo frégates & 4o ſloops.

# - Depuis cette époque , on.a lancé deux vaiſ

# # ſeaux de ligne , on a déſarmé un vaiſſeau de

* -- ligne & une frégate, & l'on a mis deux ſloops en# •- commiſſion. -

t# L'état des forces reſpectives de l'Angle

# terre & de la France dans l'Inde, au dé

- † de l'Amiral Hughes, préſente, dit-on,

«º - es deux Eſcadres ſuivantes.

V. #º Auglois. Vaiſſeaux Françoit.

# éfenſe 74 can. Fendant. 74 can.

: # Worceſter 64 Brillant. 74

(+ Eagle 64 St. Michel 64

# Rriſtal 5o Alexandre 54

# A@ ve 32 Annibal. 5o

º Calypſo 6 Flamand , 5o

s Cygnet I6 Content , 36

º Lyzard I 4 Ro ſſeloiſe 24

# - Cupide - 2o

#! - Syrêne I 6

rt, , , , Totnade. I 6

º Le Fendant a péri & le Flamand eſt armé en

a ' te : ainſi, à une frégate près , les forces des

deux nations ſont égales.

h 3
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On ne ſait pas exactement quelles étoient les

forces de la Hollande dans ces parages. Il y

avoit à Trinquemale deux vaiſſeaux de 7o ca

nons , un de 56 & deux frégates. On préſume

que les Hollandois avoient à peu près les mêmes

forces à Batavia.

La Compagnie des Indes a reçu avis de

l'arrivée dans les Dunes d'un de ſes Na

vires, le Ponsborne , venant du Fort Saint

George, de Bencoolen, & de la Chine.

Il étoit parti d'Angleterre le 24 Novembre

1783.

Le ſieur LogVood accompagné des ma

jor Money & de M. Blake, ont fait der

nierement une courſe aëroſtatique de 54

mille : M. Blake a fait quelques obſervations

phyſiques, & entr'autres celle que l'aimant

perdoit la moitié de ſa force attractive à une

certaine hauteur de l'atmoſphère. -

Lundi dernier, dans l'après - midi, l'undes gardes de la Ménagerie de la Tour vou- · · •

lant nettoyer la loge ſupérieure d'un des

· lions & le tranſporter dans celle au-deſſous,

cet animal s'échappa dans la cour où il roda

environ une heure, briſant tout ce qu'il ren- -

contra devant lui ; enſuite, il retourna tran- |

quillement à ſa priſon, & s'y laiſſa enfermer -

ſans cauſer le moindre mal à ſes gardiens.

On a reçu l'avis de l'arrivée en bon état de

vingt Vaiſſeaux équipés à Londres pour le

Groënland. Ils avoient déja commencé leur

pêche, mais ſans avoir eu encore de grands

ſuccès.
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· Le 6 de ce mois, on a célébré à Weſt

minſter l'anniverſaire d'Handel , par ur1

concert de 614 Muſiciens, dont nous avons

donné l'état il y a quinze jours.Toute la

Cour, la plus grande partie de la haute No

eſſe, un grand nombre de perſonnes de

tout rang & d'Etrangers, formoient l'Aſ

ſemblée. On a compté 2ooo voitures au

tour de l'Abbaye, y compris les fiacres.

Pluſieurs des Gardes du Corps qui avoient

accompagné LL. MM., s'étant aviſés de

vouloir écarter la populace, en ont été

très mal reçus, & hautement blâmés, vu

qu'en ce pays ci, les femmes, les enfans,

du dernier étage, ne doivent être traités

qu'avec reſpect par les Troupes du Roi ,

ſur-tout lorſque la curioſité & l'affection

les portent ſur le paſſage de Sa Majeſté.

Les dernieres Gazettes de Kinſton, rapportent

en ces termes, un exemple atroce dejalouſie, dont

elles garantiſſent l'authenticité : « Un Colon de

» Saint-Domingue, très-riche & horriblement

» jaloux deſa femme , épia tellement ſes démar

» ches, qu'il parvint à ſe procurer des preuves in

» conteſtables de ſon infidélité : l'ayant ſurpriſe

» au lit dans ſa propre maiſon, avec ſon amant ,

» il fit lier les mains de celui-ci, &, après lui

· * avoir mis un baillon dans la bouche, le fit traî

x ner par trois ou quatre eſclaves , dans un en

* droit écarté & preſqu'inacceſſible , au milieu

» d'un bois dépendant de ſon habitation ; puis

* l'ayant fait attacher par terre avec des piquets

» & des cordes , il le fit déchirer à coups de

- h 4
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» fouets , le taillarda lui-même à coups de ſºbre,

» finit par la plus cruelle mutilation. La fureur

» de cet impitoyable jaloux n'étant pas encore aſ

» ſouvie, il fit enfoncer dans les plaies dont il

» avoit couvert le corcs de ce malheureux , des

» morceaux du bois réfineux appellé candlewood,

» qu'il al'uma; & il s'amuſa à les voir brûler juſ

» qu'à ce qu'ils gagnaſſent la chair : après avoir

» ſavouré à longs traits les tourmens de cette -

» victime de ſa jalouſie, il alla chez lui chercher

» de l'argent & prit la fuite ». Les Gazetiers de

Kinſton ajoutent que le Gouverneur François

a promis une récompenſe très-forte à ceux qui

arrèteront ce meurtrier, qu'on croit réfugié dans

cette iſle.

F R A N C E.

DE VERSAILLEs, le 12 Juin.

· Le Roi a nommé à l'Abbaye réguliere de

S. Cyr, Ordre de S. Benoît , dioceſe de

Chartres, la Dame de Guillermin , Reli

ieuſe-proſeſſe de l'Ordre de S. Auguſtin ;

à celle de S. Jacques de Vitry, Ordre de

Cîteaux , diocefe de Châlons ſur Marne, la

Dame de Pouroi, Abbeſſe de Fontgouffier ;

& à celle de Fontgouffier, Ordre de Saint

Benoît , dioceſe de Sarlat, la Dame de

Feydeau, Religieuſe profeſſe à l'Abbaye de -

Sainte - Croix , même Ordie, dioceſe de

Poitiers. -

Le 5 de ce mois, la Société royale de

Médecine eut t'honneur de préſenter au

Roi, à la Reine & à la Famille Royale, le

-
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quatrieme volume de ſes Mémoires. A cette

occaſion , le Duc de la Rochefoucauld,

Aſſocié-libre & Préſident de cette Compa

gnie, remit au Roi , comme Fondateur &

Protecteur de cet Etabliſſement utile, le

jeton d'or que la Société royale eſt dans

l'uſage de préſenter à Sa Majeſté en même

temps que ſes volumes.

DE PA R I s, le 23 Juin.

Les perſonnes qui, ſans partager l'yvreſſe,

le délire véritablement ridicule, où l'expé

rience des Ballons avoir jetté la multitude,

attendoient un réſultat utile de certe décou

verte, avant d'en faire un objet d'idolâtrie,

parurent aux enthouſiaſtes des eſprits

· chagrins & des détracteurs malveuillans.

Tous les ſuccès étoient poſſibles à de cer

tains yeux ; les dangers ſeuls étoient imagi

naires. Il n'eſt pas étonnant, que cette con

fiance ait amené une cataſtrophe dont notre

impétueuſe frivolité doit certainement par

tager le reproche. . -

· M. Pilatre du Rozier, enhardi par des

expériences qui avoient intimidé tous les

gens ſages, par le fanatiſme général qui lui

applaniſſoit toutes les difficultés, & par le

ſentiment d'une fauſſe gloire, contre laquelle

on n'oſoit pas même s'élever, ſans eſſuyer

une querelle, s'étoit propoſé de traverſer la

Manche depuis Boulogne, ainſi que nous

· le rapportâmes à ſon départ de cette Capi

- - · h -
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tale. Les vents & les circonſtances l'avoient

heureuſement contrarié, aſſez long - temps

our éteindre le deſir d'une expédition, ſur

aquelle d'ailleurs le public inconſtant s'é-

toit abſolument réfroidi. Il eſt affreux que

cette lengue attente n'ait abouti qu'au dé

plorable événement , arrivé à Boulogne,

mercredi 15 de ce mois.

Cejour-là,à ſeptheures du matin, M.Pilatre

de Rozier, accompagné de M. Romain, s'eſt

élevé dans un Ballon, à l'uſage duquel il

avoit adapté, on ne ſait trop pourquoi, la

combinaiſon des deux véhicules employés

juſqu'ici à l'aſcenſion de ces machines, l'air

inflammable & le feu deſtiné à dilater l'air

dans les Mongelfieres. Le Ballon s'éleva ra

pidement à une hauteur qu'on jugea à l'œil

d'environ 1ooo toiſes : un inſtant après on

apperçut à la lunette quelque fumée dans la

partie ſupérieure de l'aëroſtat; & ſes Guides

infortunés occupés au travail du réchaud &

& de la ſoupape, probablement pour accé

lérer leur deſcente. L'effroi fut au comble,

lorſque dans l'inſtant le Ballon parut en

flammé, & s'abbatit entierement après une

exploſion, entendue, à ce qu'il paroît de la

pluralité des ſpectateurs. On courut à cheval

au lieu où la nacelle alloit ſe précipiter, & l'on

trouva les deux victimes dans un état qu'il ſe

roit auſſi affreux d'entendre raconter que de

décrire. Le corps fracaſſé de M. Pilatre de

Rozier offroit une ſeule plaie ; & l'on dit

que M. Romain reſpirant encore, a ſur
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vécu quelques minutes. Onveutque M. Pila

tre de Rozier ait été ſuffoqué ou par les

flammes, ou par la preſſion de l'air, avant

d'avoir été briſé ſur le terrein ; mais les

circonſtances , les cauſes de cette cataſ

trophe ſont abſolument conjecturales. Il

n'eſt pas à douter cependant , que l'em

ploi du feu, n'ait occaſionné ce malheur,

qui enfin rendra les gens de l'art plus

circonſpects, & les diſcoureurs moins témé

raires. On ne penſe point ſans ſaiſiſſement ,

à une fin auſſi cruelle due à un projet auſſi

inutile. Certainement l'intrépidité de M. du

Rozier étoit peu éclairée; on dit même que

· ſes connoifſances phyſiques n'égaloient pas

ſon ardeur; mais enfin tout le monde l'avoit .

diviniſé, & il eſt indécent aujourd'hui de

blâmer avec légereté une intrépidité à la

quelle on avoit applaudi avec fureur. Nous

reviendrons ſur les détails de ce tragique

événement, ſi toutefois il en exiſte de plus

avérés & de plus étendus que ceux qu'on

vient de lire.

| On nous a adreſſé l'annonce d'un ballou

propoſé par ſouſcription à Lyon : l'Au

teur ne ſera point ſurpris que nous gardions

ſe ſilence ſur ſon entrepriſe ; & nous le

garderons invariablement ſur toutes les an

nonces pareilles, juſqu'à ce qu'on ait trouvé

les moyens, s'il en exifte, de rendre ces

machines ſûres & uſuelles. Juſqu'alors ,

toutes ces courſes inutiles ne ſont qu'un

jeu de bateleur, & tout honnête homme

h 6
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doit frémir de leur donner le moindre en

couragement. :

Le Colonel Fullarton arrivant de l'Inde

avoit apporté en Angleterre la nouvelle de

la mort du Marquis de Buſſy : elle eſt au

jourd'hui confirmée par M. de la Grenée,

Secrétaire de l'ancienne Compagnie des

· Indes , revenu de Pondichéri. Le Géné

ral mourut preſquc ſubitement d'une goutte

remontée, le 8 Janvier, au moment où il

venoit d'achever 12 robs de Wisk. Depuis

long temps il demandoit ſon rappel, & la

corvette qui le lui portoit, a dû arriver

cinq ou ſix ſemaines après ſa mort C'eſt

M. de Souillac qui commande actuellement

à Pondichery.Tout le monde connoît les

événemens mémorables & les importantes

négociations, dans léſquels ſe diſtingua le

Marquis de Buſſy pendant la guerre de

1741. On ſait également de quelle utilité

l'expérience & le zele de cet Officier furent

à la Compagnie, durant la guerre de 1756 ;

quels ſervices il auroit pu rendre, & com

ment ſes plans contrariés devinrent inu

tiles par des diviſions & par des fautes dont

M. de Buſſy ne partagea point le blâme.

S'il n'a pas retrouvé dans l'Inde ſon ancienne

influence , c'eſt que l'Inde n'étoit plus la

même. Livrée à des révolutions ſucceſſi

ves, gouvernée par la plus inconſtante po

litique, elle n'offroit plus ſur la côte de Co

romandel, au Decan , au Bengale & att

Malabar, que des puiſſances nouvelles, des

intérêts nouveaux & des alliances abſolu
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ment différentes de celles ménagées par

M. de Buſſy, dans les beaux jours de ſa

carriere. Preſque toujours valétudinaire, ſa

tête n'avoit plus ſa premiere activité; & de

puis la paix il vivoit dans une retraite preſ
-

u'entiere. • N -

M. de la Jaille, commandant l'Emeraude,

arrive de la côte d'Afrique, où il a eu à ſou

tenir un petit combat contre les naturels :

ſa vie même fut en danger, & il a été ſauvé

par un Enſeigne de vaiſſeau, qui victime de

ſon dévouement pour ſon Capitaine , a
péri lui même. l ' ,

· Les eſcadres d'évolution, qui d'abord de- .

voient être principalement compoſées de

gabarres, le ſeront aujourd'hui de corvet

tes, de frégates & même d'un vaiſſeau de

64. Celui-ci, qui eſt le Séduiſant, ſera com

mandé, dit on, par M. Aibert de Rioms.

Il doit ſortir de Toulon avec ſa petite eſca

dre , & il trouvera ſur le cap Lagos cellé de

Breſt, aux ordres de M. le Chevalier de

Buor. Ces deux eſcadres réunies feront des

évolutions pendant toute la belleſaiſon pour

l'inſtruction des jeunes Officiers de la marine

du Roi , mais le moment de leur départ eſt
encore incertain.

, Le Marquis de la Luzerne a été nommé

Gouverneur-Général & Commandant des

Iſles ſous le vent. En même tems M. de Mar

bois, Conſul général à Philadelphie, a été

nommé Intendant de S. Domingue.
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M. Barthe, Auteur de la jolie Comédie

des Fauſſes Infidélités, de la Mere jalouſe, de

l'Homme perſonnel, & de quelques Héroïdes,

eſt mort le 15 de ce mois, d'une hernie in

guinale, pour laquelle il avoit été opéré la

veille. Il laiſſe en manuſcrit un Poëme de

l'Art d'aimer, qu'il liſoit dans tous les cer

cles où il étoit appellé, & l'on aſſure que,

contre l'uſage, le public auroit confirmé ce

ſuccès de ſociété.

Nous avions annoncé d'après les eſpéram

ces publiques, la démolition des rues conſ

truites ſur les ponts par la main de la bar

barje, comme très prochaine; mais ſi ce

projet s'exécute une fois, en attendant, il

eſt renvoyé à trois ans, d'autres diſent en

1791.

S. A. R. Mgr. Comte d'Artois vient d'ac

quérir la précieuſe Bibliothéque de M. le

Marquis de Pau'my, compoſée d'environ

cinquante huit mille volumes. L'ancien Pro

priétaire en conſervera la jouiſſance ſa vie

durant.

Le jeu des aétions continue avec la même

fureur, celles de la Caiſſe d'Eſcompte, des

Eaux de Paris, &c. ſe ſoutiennent à un prix

fort haut , celle de la nouvelle Compagnie

| des Indes ne gagnent que 6 pour cent,

tandis que la Compagnie Eſpagnole a vu

tout-d'un-coup les ſiennes s'élever ici à #

pour cent de profit ; encore ceux qui les

vendent ne ſont pas aſſurés de les fournir ;

|
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car l'Eſpagne met tout en œuvre pour les

empêcher de ſortir de chez elle.

Un nouvel incendie vient de conſumer

dix Villages ou Bourgs à l'extrémité de la

Franche-Comté, au† des Voſges. Luxeuil

1eſt du nombre, ainſi qu'un autre Bourg dé

pendant d'une Abbaye voiſine. Les Moines

de Luxeuil ont fait conftruire ſur le champ

des fours pour nourrir les miſérables des

environs auxquels la flame a tout dévoré,

& qui ſe réfugient près de cette Abbaye.

Ce n'eſt point par accident, dit-on, que le -

feu a pris dans tant d'endroits différens ;on

a découvert dans pluſieurs fermes des pa

niers remplis de charbon , avec de l'amadou

pour l'allumer au beſoin. -

· Ces ſoupçons ne nous paroiſſent mériter

aucune eſpece de crédit. Certainement les

incendiaires de Luxeuil, s'il en eſt , ne le

ſont pas trouvés en cinquante lieux diffé

rens, pour y allumer, preſqu'au même inſ

tant, les flammes qui ont conſumé tant de

Villages depuis deux mois , un malheur de

ce genre, digne d'être rapporté, eſt arrivé le

mois dernier dans le voiſinage de Briançon :

voici de quelle maniere il eſt annoncé dans

une lettre de cette ville du haut Dauphiné ,

du 3 o Mai.

. Le 27 de ce mois, vers les dix heures du ma

tin , on s'apperçut, des remparts de cette ville ,

que le feu avoit pris au village de Caſſet , dans la

· vallée de Moneſtier ; quoiqu'éloigné de trois

lieues, on s'empreſſa d'y porter du ſecours. M,
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de Pagny, Lieutenant de Roi, Commandant de

la Place, fit partir auſſi tôt un npmbreux déta

chemis et d'ouvriers du Régiment de Bretagnc,

que M. le Comte de la Ferronnays, Mieſl-e-de

Carnp en ſecond , conduiſit lui-même à pied.

M. de Pagny, à cheval , le devança bientô: ; &

il eut la douleur de voir , en a: rºvant, que les

flammes avoient fait des progrès ſi rapides S ſi

violens, que tout le village étoit embraſé. Ma'- -

gré le zelc & l'activité des chef, , le courage

& l'ardeur dont les ſoldats étoient animés , il fut

impoſſible de pénétrer. Les maiſons étant extrê

mement reſſerrées, & preſque toutes couvertes

de chaume , il fallut ſe borner, après bien des

efforts inut les, à donner d'autres fecours aux

m3iheureux habitans de ce hameau , dont les cris

& le déſeſpoir faiſoient répandre des larmes à

tous les fpectateurs. Les conſolations ne leur fu

rent pzs épargnées, ainſi que l'argent néceſſaire

dans les premiers momens. De cent trente-quatre

maiſons dont le village étoit compoſé, cent dix
ont été entiérement réduites en cendres, avec

tous les meub'es , les fourrages, & une grande

quantité de beſtiaux. Une femme & un enfant y

cnt péri ; p'uſieurs ont eu les mains & le viſage

brû'és. Le lenºemain, le Chapitre de cette viſſe,

le S ,bdélégué & les Officiers municipaux ont

fait unc quête ; & chacun s'eſt hâté d'y con

tribuer. M. de Pagny, M. de la Ferronnays &

M M. les Officiers de la garniſon, ont donné,

dans cette circonſtance, des marques bien frap

partes de leur ſenſibilité. Accoutunrés aux actes

de bienfaiſance, ils ont étonné les malheureux

par l'abond2nce de leurs dons. Les ſoldats même,

touchés par le récit de leurs camarades, ſe ſont

fait une g'oire d'imiter leurs ſupérieurs, en

Prenant ſur leur propre ſubſiſtance, de quoi four
-



( r85 ) -

nir à celle des incendiés. Après avoir vivement

ſollicité, ils ont obtenu l'agrément de leur faire

parvenir mille rations de leur pain. Cette libé

ralité eſt au-deſſus de tous les élcges. Les Offi

eiers ſubalternes ont achevé ce qui manquoit en

eore , dans cette circonſtance, à l'entiere ſatis

faction du Régiment de Bretagne. Ils fe foht aſ

ſemblés pour délibérer de quelle maniere ils de

voient auſſi aſſiſter les malheureux ; & l'on vient

d'apprendre que leur aumône a été très-conſi

dérable.

L'Académie Royale des Inſcriptions &

Belles-Lettres a élu en qualité d'Aſſocié

fibre Etranger, le Cardinal Antonelli , à la

place qu'a laiſſée yacantele P. Pacciaudi, B.-

bliothécaire de l'Infant Duc de Parme.

, Il paroît depuis quelques jours un Mé

moire très-intéreſſant de cinquante pages ſur

les corvées, fait parun fntendant dont l'au

torité eſt d'un grand poids.

. Bien des gens ignorent que la corvée ,

dit l'eſtimable Adminiſtrateur, « cette contri

» bution la plus fâcheuſe peut-être qu'acquit

» tent aujourd'hui les ſujets du Roi , ne re

» monte pas plus haut que le temps de la Ré

» gence. Le Duc Léopold en donna l'exemple

» en Lorraine; il fut imité en Alſace, d'abord

» par des travaux purement militaires , enſuite

» en Champagne pour des conſtructions de

» chemin ; & inſenſiblement, & de proche en

* proche , dans toutes les Provinces ; le tout

» en vertu d'Ordonnances des Intendan; , &

» fans le ſecours d'aucune Loi, La premiere

» qui exiſte ſur cette matiere eſt l'E lit enrc

» giſtré au Lit de Juſtice en 1776. Elle a été

» proviſoirement ſuſpendue , parce qu'elle a

» rencontré des difficultés dans ſon exécution....
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» Les corvées dont il eſt ici queſtion , n'ont

» rien de commun avec celies qui ſont dues au

» Roi par les vallaux dans l'étendu e de ſes do

» maines. Un grand nombre de Seigneurs jouiſ

» ſent de pareils droits attachés à leurs Seigneu

» ries. Ces ſervitudes perſonnelles dérivent en

» core de l'ancien ſyſtème féodal, & n'ont aucune

» analogie avec l'inſtitution très-moderne de la

» corvée pour les chemins, qui n'a d'autre baſe

» que celle de l'autorité.

L'Auteur du Mémoire n'a pas de peine enſuite

à démontrer que « de l'impoſſibilité aſſez géné

» ralement reconnue de rétablir la corvée telle

» qu'elle étoit dans ſon origine, naît la néceſſité

«e d'y ſuppléer par une ccntribution en argent ,

» ſoit forcée , ſoit volontaire ». De tous les

moyens de parvenir à ce changement defiré , il

préfere la méthode adoptée par l'adminiſtration

provinciale du Berry , qui eſt ce une contribu

» tion particuliere êtablie ſur chaque Commu

» nauté , deſtinée à payer le prix de l'adjudica

» tion de la tâche qui lui eſt impoſee. Ainſi, dit

» l'Auteur, la corvée en nature eſt abolie ſans

» avoir perdu ſon ancienne forme pour la diſtri

» bution des tâches ». Il faut voir les avantages

que réunit cette méthode , & détruit les objec

tions qu'on pourroit faire contre elle ; enfin pour

me rien omettre de ce qui a trait à une matiere

auſſi importante , il parle d'une derniere forme à

laquelle on pourroit être tenté de recourir, ſi on

rejettoit la précédente ; c'eſt une Loi par laquelle

le Roi autoriſeroit les Communautés de ſon

Royaume à opter pour la contribution en ar

gent, ou pour le travail en nature. L'Auteur

reconnoît » que ce fut M. de Fontette, alors In

» tendant de Caen , qui le premier eut le zele

» & le courage d'introduire cette méthode dans

» ſa Généralité, en prévoyant ſans doute qu'elle

\
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» devoit conduire #.#. Toutes les Commu

» nautés en ayant ſenti l'avantage , préférerent

» le rachat, & bientôt il n'y fut plus queſtion

» de corvées ».

Cependant l'Auteur ne diſſimule , pas que

« l'option aura toujours les mêmes inconvéniens

» attachés à toute méthode incomplette , &c.

On écrit de l'Auvergneque les pluiesabon

dantes qui ſont tombées dans cette Province

y ont ranimé toute la nature en moins de

quarante huit heures , enſorte que de nom

breux troupeaux ont été conduits ſur les

montagnes, où de grands pâturages les

dédommagent de ce qu'ils ont ſouffert ; on

eſpere recueillir des foins en plus grande

abondance que dans les années précédentes.

Il eſt faux que M. de Champfert ait été nom

mé à la place d'Hiſtoriographe des ordres du Roi,

& l'on nous avoit induit en erreur d'autant plus

facilement, qu'il étoit difficile de prévoir cette
invention.

Les Numéros , ſortis au Tirage de la

Loterie Royale de France , le 16 de ce

mois, ſont : 22 , 84, 79 . 37, & 6o.

- , P A Y S - B A S.

- D E B R U x E L L E s , le 2 1 Juin.

Le Stathouder a ordoné au vaiſſeau l'Alc

' maèr, de 5o can. & au cutter la Guêpe d'aller

, joindre dans la Méditerranée l'eſcadre du

Chevalier de Kinsbergen. L'Amiral van

Brakel, de 5o can., & le cutter le Levrier

partiront bientôt pour la même deſtination,

& l'on projette d， renforcer cette eſcadre ,

autant que la diſette de matelots le permet
tIa.

Le Général Comte de Maillebois a remis
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deux mémoires •! Préſident des Etats-Gé

néraux. Le premier concerne l'établiſſement

d'un département militaire, ſous les yeux

& ordres du Stathouder, & préſidé par M.

le Comte de Maillebois. Dans le ſecond

mémoire ce Général opine à porter en tems

de guerre l'armée de la République à 55 ou

6o mille hommes, & à 35 ou 4o mille

hommes en tems de paix. Le Comte de

Maillebois eſt aujourd'hui occupé à la viſite

de quelques places frontieres.

Au moment, où la République va s'ac

commoder avec Sa Majeſté Impériale ,

l'on aſſure que le Prince de Pruſſe ré

péte ſept millions des Hollandois, pour

une prétention acquiſe anciennement de la

maiſon d'Hohenlohe.Les atréragesdela dette

, montent plus haut que la dette même ,

qu'on ſe défendra de reconnoître tant qu'on

pourra La Cour d'Eſpagne ſe préſente auſſi

comme créanciere de la République ; voilà

bien des réclamations à combattre , ou

bien des millions à ſacrifier, ſans parler du

démêlé avec Veniſe qui ne finit point; mais

comme l'obſerve fort bien la Gazette

d'Amſterdam, Nº. 47, ces bagatelles ne

doivent point arrêter les provinces, ni par- .

tager leur attention à porter toute entie,e

ſur les tracaſſeries du dedans. -

Entre les paragraphes curie x que l'on

met en avant, pour ſuppléer à la diſette de

nouvelles, celui qui ſuit eſt à remarquer.

Les lettres de Conſtantinople nous mandent

que les immenſes préparatifs des Turcs, tant ſur

º

•.
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mer que ſur terre annoncent de plus en plus une

guerre prochaine. Le Capitan-Pacha pouſſe avec

ºn zele infatigable l'équipement de deux fiottes,

l'ene deſtinée pour l'Archipel, & l'autre pour

la mer Noire. On fait filer continuellement des

rroupes le long des rives du Danube.; ce qui

annorce évidemment que le Croiſſant menace

les deux Cours Impériales; le parti à la tête

Puquel ſe trouve le Capitan-Pacha, le nouveau

Muphti & l'Ulemas, ou Interprète de la Loi ,

acquiert tous les jours plus de prépondérance,

& il n'eſt pas douteux que les diſpoſitions guer

rières de ce parti dominant ne triomphent bientôt

de la répugnance qne le pacifique Sultan paroît

témoigner à s'engager dans une nouvelle guerre.

L'Ambaſſadeur de Ruſſie & le nôtre obfervent

tranquillement tous ces mouvemens, & ſe con

tentent d'informer ſecrettement leur Cour de ce

qui ſe paſſe. La Cour de Pétersbourg ne paroît

pas fort inquiette ſur la Crimée ; elle fait paſ

ſer peu à peu ſes principales forces vers les rives

du Nieſter : la flotte qu'elle équipe à Cronſtadt

dcit ſe rendre dans la Méditerranée & ſe joindre

à celle de la République de Veniſe; & c'eſt, ſelon

toute apparence, lors de cette jenction , que ſe

déclarera l'alliance qui vient d'être conclue ſe

crettement entre ces deux Puiſſances & notre

Cour. Raguſe attend auſſi ſans doutecette époque

pours'affranchir du tribut humiliant qu'elle paie
à la Porte.

On mande de la Haye un événement

auquel on ne devroit pas s'attendre dans

•un pays où les précautions pour retarder

'l'époque des enterremens, n'ont pas été né

gligées par l'Adminiſtration.

· Un garçon rotiſſeur ayant été porté en terre ;

'a remué dans ſa bierre au moment qu'on alloit le
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jetter dans le trou. On s'eſt empreſſé d'ouvrir le

cerceuil, & le malheureux jeune homme, revenu

à lui, a cru achever un ſonge pénible , & s'eſt

écrié ; mon Dieu ! eſt-ce que je rêve encore ? On

a vérifié depuis, que ſon maître n'ayant pas de

logement, s'étoit preſſé de l'enterrer. Il lui a été

enjoint en conſéquence de garder le jeune hom

me pendant ſix ans chez lui, de le nourrir, vêtir

& médicainenter à ſes frais ; mais on craint que

l'impreſſion que le reſſuſcité a reçu en voyant

l'appareil de ſon enterrement , ne lui ſoit funeſte,

étant en danger de mourir effectivement.

La nuit du 2 au 3 de ce mois, un in

cendie a dévoré à Newport, un magaſin

de filets & de cordages à l'uſage de la

pêche, & deux maiſons voiſines ont été

endommagées. On évalue la perte à 2oooo

florins.

Cauſe extraite du Journal des cauſes célébres [ 1]

Au commencement de 1784 , il s'éteit raſſem

blé aux environs de Niſmes , une troupe de Brº

gands ſanguinaires & déterminés, qui infeſtoient

les grands chemins, & briſoient les portes des

| châteaux & des maiſons ; ils répandoient la ter

reur dans la contrée & dans les villes voiſines.

On n'oſoit voyager dans ces cantons : quoique

réunis , les voyageurs n'étoient pas moins atta

qués, & dans leur légitime défenſe , toujours

quelque malheureuſe victime ſuccomboit , &

augmenoit l'horreur & les forfaits de ces ſcé

lérats. On ne parloit que de vols , que d'aſſafſi

nats répétés, de maiſons forcées, de châteaux

pillés ; & 1'on ne peut pas même alléguer que la

triſte néceſſité , & les beſoins multipliés d'un

hiver rigoureux les euſſent portés à cette fureur,

pour aſſouvir leur faim, & ravir à main armée

une ſubſiſtance difficile. Quatre s'étoient échaga

-
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pés des galeres, & n'ayant étouffé la honte & 1es -

remords dans le lieu meme deſtiné à en ranimer

les reſtes , n'avoit repcrté dans la ſociété gt e

plus d'audace. Errans & vagabens, mais de fagcrn

à s'un r au beſoin , ils fot moient des troupes de

trois, de fix, de huit & mé me de douze, qui at

taquoient les voyageurs ſur les chemins de Sauve,

d'Uzès, de Sommières , de Saſſolle , & c. &

laiſſoient preſque par-tout des traces ſanglantes

de leur apparition.

Tant d'attentats auſſi notoires, auſſi répétés ,

ne pouvoient reſter long tems impunis auprés

d'un Préſidial antique & reſpectable , qui a tou

jours donné des preuves de ſon zele & de ſon acti

vité pour la juſtice, le bon ordre & le repos des

citoyens. M. Bemel de la Bruyere, Procureur

du Roi du Préſidial de Niſmes, parvint à être

inſtruit que ces malfaiteurs ſe réfugioient, avec

leurs concubines , dans des tuileries écartées ,

ſituées entre Niſmes & Saint-Gilles. C'étoit

quelque choſe que d'avoir découvert leur repaire;

mais l'important & le difficile étoit de les y for

cer ou de les y ſurprendre. Les combattre ou

les enchaîner par la force étoit une entreprife

périlleuſe. Il étoit donc plus ſûr & plus humain

de joindre l'adreſſe à la force, & de chercher les

moyens d'endormir les tigres pour les enchaîner,

Ce Magiſtrat choiſit trois Huiſſiers intelligens,

qu'accompagnerent une vingtaine de jeunes gens

pleins de cœur & de bonne volonté. Pour n'être

pas fuſillés par ces brigands, & pouvoir les

approcber, ils ſe donnerent les apparences &

les attributs d'une compagnie de chaſſeurs, &

prirent ſi à propos leurs dimenſions, qu'ils avan

cerent ſans que leur deſſein fût pénétré, & in

veſtirent tout-à-coup ces tuileries, cù ils ſurpri

rent & arrêterent dix de ces ſcélérats étonnés &

confondus de leur propre inadvertance.
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Là finit le cours de leurs ſcélérateſſes : plus de

deux cents témoins furent entendus, & complet

terent les preuves de leurs méfaits ; & par juge

ment ſouverain du 25 Février 1785 , ils ont été

condamnés à étre rompus vifs.

Le lendemain leurs concubines ont été con

damnées à être appliquées au carcan , & enſuite

renfermées , pour leur vie , dans une maiſon de

force. Un jeune garçon de douze ans, digne

éleve de cette affreuſe ſociété, avoit déja fait ,

au milieu d'elle , un apprentiſſage de trois mois,

& aidé à leurs vols & à leurs aſſaſſinats. ll veil

loit pour leurs forfaits ; il étoit l'eſpion qui

alloit à la découverte ſur les grands chemins ;

il arrêtoit même, le premier, les voyageurs ,

& étoit bientôt ſoutenu par ſes maîtres, poſtés

en embuſcade. Il a été ordonné qu'il ſeroit ren

fermé dans un hô，ital pendant ſix ans, pour y

être élevé dans la Religion Catholique , & peut

être l'âge & la raiſon changeront-ils ſon cœur,

ſi-tôt dépravé par les leçons & l'exemple de ces

ſcélérats. -

Tandis que l'éxécuteur attachoit aux feurches

patibulaires les cadavres difformes de ces mal

heureux tuppliciés, un malheureux voloit cent

écus à un payſan de Beaucaire, qui portoit cette

ſomme au propriétaire dont il étoit fermier. H

n'en jouit ras long-tems : le vol fut reconnu

quelques inſtans après, & le voleur arrêté. C'eſt

un Italien, Marchand d'Orviétan, eſpece d'état -

qui, de l'art de tromper le peuple, mene quel

que'ois 2u métier plus lucratif des filoux, tout

voiſin du premier. Un mauvais ſuccès qui lui a

vallu le fouet & la marque à Diion-, ne l'a pas

corrigé, & la circonſtance où ſon impudence

bravoit les loix, prouve aſſez qu'il étoit incorri

gible. -
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